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C: r ouvrage a déja vu le jour en 
partie. C toit une plaiſanterie de ſo- 
ciets , Ecrite ſans ſoin, lue ſans pre- 
tention , imprimee je ne ſais pour- 
quoi: les perſonnages à peine bau- 
chés, n'<toient pas reconnoiſſables ; 
peu de liaiſons dans les faits, & Ja- 
mais cet intèrèt qui niit d'un plan 
bien combine, & d'EvEnemens ame- 
nés ſans effort. C toit manquer au 
public, que de lui preſenter un ou- 
vrage auſſi imparfait. Corriger ne 
ſuffiſoĩt pas; il falloit refondre: c eſt 
ce qui a été execute. Au mérite rare 
de la docilité, l Auteur joint-il quel- 
que lueur de talent? Juge impartial 


de toute production eee 8 | 
noncez. 


M. de Salbe: Pan; a de 
Tome J. 8 


0 o 


: Olinde. | 
Beauce , Epouſa , pendant la guerre 
de mil ſept cent ſoixante , la Comteſſe 
Robieski, connue par ſes charmes & 
par ſes foibleſſes. Il en eut deux filles. 
La premiere ne vecut que trois ans; 
la ſeconde hérita de la beauté de fa 
mere, & malheureuſement auſſi du 
deſir immodere de plaire, 
Des troubles domeſtiques, inſépa- 
rables des affaires de cœur, finirent 
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encore fort exerce. Comme il n'avoit 
pas pris la plus legere precaution pour 
le paſſé, il ne vit rien de ce qui ar- 
iir ſous ſes yeux, & 5 inquicta 
moins encore de Tavenir. 


1 | par un divorce que les loix, ſouvent 6 
* importunèes, légitimerent. M. de I 
28 Saint-Pau rentra ſous le joug de hy- 
f | Z men en mil ſept cent quatre-vingt- 3 
VWs un, & le porta avec une autre Com- 

| teſſe Polonoiſe, dont le cœur (“toit 1 


Il y a des hommes qui ſont dans 
Theureuſe impuiſſance de voir, de 
comprendre, de ſoupgonner. M. de 
Saint-Pau aimoit ſa femme, liſoit Ia. 
gazette, montoit a cheval, mangeoit 
ſon bien, alloit à la comddie , gitoit 
ſes enfans, & goũtoit cette eſpece de 
bonheur qui eſt la privation de toute 
eſpèce de contrariete, | 
Monſieur de Theſaunais , exempt 
aux gardes, Etoit ſon ami, l'amant 


Wee f. femme, & le mentor de ſa file. 


ace alors de dix-huit ans. Elle an- 
Nongoit un de ces caracteres precoces , 
es pour des étourderies, & qui ne 
Eprennent des conſeils qu on leur donne, 
aue ce qui leur eſt néceſſaire pour 
derober les routes qui les menent à 
leur but. Figure piquante, taille avan- 
tageuſe, graces du maintien, eſprit 
enjoue , une prudence qui reſſemhloit 
A ij 
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a de la e „& un bond habilees 


qui auroit surement alarme une belle 5 


mere moins indiffèrente, & un pere 
n clairvoyant. 
M. de Saint-Pau Etoit fi peu ſoups 


gonneuxi, qu'on en Etoit venu inſenſi- 


blement a negliger ces precautions 
d'uſage, qui repandent du moins une 
obligeante obſcurite ſur ces ſortes de 


Haiſons. Un ſoir il rentre chez lui 
plus tard qu'a l ordinaire. Il ne trouve Wl 
ni lumiere , ni valets. En cherchant + 


tatons l'eſcalier, il apperęoit une lueur 


par la fente d'une des fenetres de l'apv- 


partement de ſa fille. Il parvient a ſa 


garderobe, ou une femme de chambre, 


qui ſembloit fatigute , dormoit en dE- 


| fordre à c6re d'un laquais. Un reſte 
de bougie , à chaque inſtant prer A 


s*Etcindre , donnoit encore de funeſtes 


momens de clarte, Il entre doucement 


"1 
43% 


chez ſa fille, pareillement endormie 
officier. 


Etoit dangereux. Il ſe retire ſur la 
| pointe du pied, & va pour ſe con- 
ſalter avec ſa femme. Il trouve la 
porte fermèe; mais il avoit une dou- 
de ble clef d'un cabinet de toilette; il 
W louvre & reconnoit les habits, I'e- 


* pée, le chapeau de M. de Théſau- 
2 nais, qui occupoit tranquillement a 
ur place aupres de la Comteſſe. 

p- | Il commenga a fe douter que ſa 
12 4 maiſon n'etoit pas auſſi bien ordon- 


nde qu'il Vavoit cru. Les partis a pren- 


lui reſte à faire. Après un bon quart 
d'heurxe de réflexion, il deſtine un 
Al 757 


dans les bras amoureux d'un jeune 2 


Perſonne ne ſe relle. Un &clat | 


dre ne ſe preſentoient pas tout de ſuite 
2 ſon eſprit. Il ſe retire, & plus em- 
> barraſſe qu afflige, medire ſur ce qui 


8 Olinde. 
chateau ſolitaire a ſa femme, un cou- : 
vent a ſa fille, une ſcene a fon ami, 1 
une volée de coup de canne a ſon la- 
quais ; ſe couche & s endort philoſo- 
phiquement juſqu'au lendemain. 

A neuf heures du matin ſa femme 
entre chez lui comme a l' ordinaire, 
Fembraſſe tendrement , lui trouve un 
moins bon viſage, lui adreſſe, avec 
douceur , quelques légers reproches, 
& finit par l' aſſurer qu'elle I'a artendu 
fort tard ; ſans faire attention ni a 
ſon ſilence, ni a l'air compoſe de 
ſon viſage, elle entre en converſa- 
tion. © Ayant que votre fille: deſ- 
> cende, mon ami, je veux vous 
„ faire part de quelques idées qui me 
„ ſont venues, cette nuit, ſur fon 
2 Etablifſemenr. Elle eſt forme , très- 
„ neuve, ne penſant a rien. Ne ſe- 
2» TLiez- vous pas dayis de la marier 2 


Olinde. 7 
„ Je crois que Theſaunais la pren- 
„ droit. Je Vai eprouvé, il nous eſt 
»» attaché, & a tout ce qu'il faut 
>> pour faire un excellent mari. — 
>> M. de Théſaunais, Madame, ré- 
* > plique M. de Saint-Pau ſtupéfait! 
„ — Oui, Theſaunais ! qu'y a-t-il 
„ donc la de fi ſurprenant? — Soit. 
» Mais convient-il auſſi a votre fille? 
„ Tavois quelque raiſon de croire 
„ que M. de Sancerre ne lui Eroit pas 
> indifferent , ( c'eſt le nom du jeune 
>» officier ſurpris.) — Qui a pu vous 
»» donner pareille idee ? Elle ne lui a 
o pas parle deux fois. » 
Sur ces entrefaites, arrive Made- 
moiſelle de Saint - Pau, que nous ap- 
pellerons dorenavant Olinde. Elle em- 
braſſe ſon pere, feint un mal de téte, 
croit qu'elle eſt malade, & aſſuro 
qu'elle la eté toute la nuit. 


8 ine 
Ma fille, lui dit ſa mere, nous pen- 
ſons a vous &tablir. Votre coeur a- t- il 
prévenu nos arrangemens? ou vous 
repoſerez- vous ſur notre amitiè, du 
ſoin de votre bonheur? Elle rougit, 
& repliqua avec un modeſte embar- 
ras: © Mon cœur eſt libre, & cherit 
ss fa liberté. Le plus grand bien que 
>» je connoiſſe eſt d'en conſerver 1'u- 
>» ſage. Jai pour le mariage, ou pour 
>» les hommes, une répugnance d'au- 
s tant plus extraordinaire, que l'exem- 
» ple journalier de votre bonheur 
» ſemble me promettre une partie de 
>» votre félicité. „ Vrai enfantillage, 
continua la mere; M. de Theſaunais , 
propre à vous rendre également heu- 
reuſe & aimable , vous montrera les 
objets ſous un autre jour. Mes chers 
& reſpectables parens, ajoute- t- elle, 
commandez à mes deſirs. Mon bien 


Olinde. 9 
oY ſupreme eſt de vous plaire. D'ailleurs 
| mon cœur ne ſe fait nulle violence 
en acceptant vos arrangemens. E 
M. de Saint-Pau ne ſavoit plus s'il 
revoit, leſquels il en devoit croire 
de ſes yeux ou de ſes orcilles. Ill 
abregea le déjeuner, pour reflechir - 
tout a ſon aiſe ſur ce qu il venoit 
d'entendre. | 
Un quart d'heure apres il revient 
chez ſa femme, & lui tint , avec, 
un ſang froid imperturbable , le 
diſcours ſuivant : Madame, vous 
>> Voudrez bien faire vos malles , & 
55 partir dans quelques heures pour 
» le chateau de Saint- Brice, ou vous 
„ ne connoitrez ni le beſoin, ni le 
» ſuperflu. Ce que j'ai vu cette nuit 
o eſt le pretexte ; votre horrible pro- 
>> poſition en eſt le vrai motif. Olinde 
» marche dignement ſur vos traces. 


ro DODlinde. 


» La fermers avec laquelle elle m'a 
„ repondu, m'a tout autant r&volts 
„ que votre incroyable projet. Si 
„ vous preferez un Eclat , ſoit. Nous 
„ joindrons notre aventure à celles 
„ de ce genre, qui tous les ans amu- 


v ſent les oiſifs & les plaiſans de cette 
>» capitale. >» 
Madame de Saint-Pau n'avoit pas 


cu le tems de ſe preparer a une ef- 


fronterie. Il fallut ceEder, Elle propoſa 4 


cependant de retourner en Pologne 
avec une penſion modique , plutot 


que de s expoſer aux vengeances que 


lui conſeilleroit ſans ceſſe l' ennui 


d'une ſolitude force. Il accepte. Tout 


s' execute ſans bruit. La Comteſſe part 
pour Varſovie, Olinde pour une pe- 
tite ville de la Touraine; M. de 


Théſaunais voyage: M. de Saint- Pau 


fait caſſer ſon mariage, & tache, 
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Olinde. 18 iv 


- 


pendant Vennui des proctdures, d'ou> 


blier, dans les bras complaiſans de 
la volupté, les degoars de hymen. 


Olinde, precipitte dans un cloitre , 


connoiſſoit , pour la premiere fois, 
Famertume des larmes que fait couler 
le repentir. Pleine d'idèes romaneſ- 
ques, elle s attendoit à quelque entre- 


de Sancerre. En meditant les moyens 
de briſer ſes fers, elle arrangeoit 
uſage de ſa liberté, & prenoit pour 
modele Ninon de I Enclos. Dans cet 
age de I'ttourderie , le beſoin de ſe 
conſier eſt preſque auſſi preſſant que 
celui d'aimer. Il y avoit dans cette 
maiſon de regrets, une dame qui, par 
ſon ton & l'aiſance de ſes manieres , 


la cour ou du grand monde. 


priſe chevalereſque de la part de M. 


/ annongoit une grande naiſſance, ou, 
ce qui revient au meme, Puſage de 


3 


42 


On 


e 4c tecominaniation dont 


on accompagne lentree d'une jdune 
demoiſelle dans un couvent, pique la 


curioſitè des religieuſes, ordinaire- 
ment peu diſcretes. On fe doutoit 
qu'Olinde y venoit expicr quelque 


Bs & l'on deſiroit en ſavoir 


les details. La dame que nous avons 
citee, (qui s appelloit la Marquiſe de 
Vanteze ) partageoit cette curioſité. 
De legeres prevenances haterent l'é- 


panchement, & voici comment Olinde 


preſenta la cauſe de ſes malheurs. 
ce Je ſuis nce d'un pere qui n'auroit 


»» jamais du ſe marier , parce qu'il 


„ n'entend rien a la fagon de vivre 
„ en menage , & a education des 
o filles. Au lieu de prevenir les faures, 
„„ il ne fait que les punir. Livrce 2 . | 
„ moi-mEme des mon enfance j'ai 
25 paſſe mes jours a lire des ouvrages 


gut 


55 qui me promettoient le bonheur 5 
>» à deſiter des objets agreables , i 
„ chanter des airs tendres, & a 
o meler les accompagnemens de ma 
> harpe aux paroles que l'on m' aſſu- 
„ roit avoir inſpirées. Mattreſſe de 
do 


mes volontés, de mes liaiſons „je 
>> voyois tous les jours des jeunes gens. 


„ L' un tomboit gravement amoureux, 


„ cela m' amuſoit; l'autre rẽſiſtoit a 


22 Mes agaceries, cela me piquoit : 
>» celui-ci m'offroit Phommage de ſes 


>» talens , celui- la faiſoit briller les 


„ miens, Je tenois a tous par quelque 
2> choſe, à aucun par un vrai ſentiment. 
L'ẽtat de mon cœur changea lorſ- 


» que j eus vu l'auteur aimable de 


„ ma diſgrace. Jaime autant vous le 
„ nommer, ceſt M. de Sancerre, fils 


de cette dame de Sancerre, dont 
» Madame Riccoboni a ecrit l hiſtoire. 


Tome J. . B 


Olinde 5 13 


14 Olinde. 
Jai oui dire à beaucoup de femmes, 
=> que la figure navoit ſur elles au- 
„ cun empire. Tai le malheur de ne 
„ leur pas reſſembler. Javoue que 
ss celle de M. de Sancerre me fit une 
o impreſſion profonde. Ses manieres, be 
v le ſon de ſa voix, la douceur de ſon 
» caractere, rien ne m'Echappa. 

» Mon ſecret, renferme dans mon 
„ cœur, ne tranſpiroit point. J'tpiois 
s ſeulement les mouvemens de M. de 
„ Sancerre, & je bornois (du moins 
>» je le croyois) tous mes deſirs à ne 
„ lui étre pas indifférente. Nos entre- 
> tiens rouloient , trop ſouvent peut; 
>» Etre, ſur l'amour. Il m'aſſuroit que 
„ ce ſentiment lui ſeroit interdit A 
„ jamais, parce qu'il avoit tous les 
» défauts qui feroient le malheur 
25 q une femme, une ſenſibilite dérai- 
„ ſonnable, une jalouſie inacceſſible © -| 


Y 


Olinde ll | 15 
„ aux demonſtrations ded; un de- 
„ fir de plaire fi minutieux, qu'il en- 
> trainoit mille ridicules des qu'il n & 
toit pas partage. n 
» Avec quelle joie ſecrette j cou. 


» tois le détail de ces charmans dẽé- 
>> fauts! N'oſant le combattre, je. gliſ- 


„ ſois, dans toutes les occaſions, quel- 
> ques mots ſur la tendre itdulgence 


» d'une femme ſenſible. Je ne vous 
»> ennuierai pas de la peinture de nos 


» feux naiſſans. Tout ce que je puis 
>> vous dire, c'eſt qu en parlant ſans 
o ceſſe de ſes defauts, il me fit ado- 
2> rer ſes vertus, & qu'a force de m' ex- 


W > horter à la ſageſſe, il me la fit ou- 
>> blier. Jamais ſacrifice ne fut accom- 
»» pli avec fi peu de ſcrupule. Il me 


» ſembloit , tant ma paſſion Etoit ar- 

> dente, que je ne pouvois pas faire 

„ un plus digne uſage de mes foibles 
B ij 
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rs oOlinde. 
- charmes , que de les conſacrer au 
> mortel qui les embellifſoit. Je met- 
»» tois enſin, dans notre liaiſon , une 
>» franchiſe, Jai penl(e dire une im- 
„ prudence , qui <Etoit Veffer d'une 
>> forte paſſion. 

>» Ma belle-mere, fort occupte de 
»> ſon amant , & mon pere qui ne TE 
>> toit de rien, ne $'appergurent ja- 
„ mais de cette intrigue. L'habitude | | 
>> finit par donner trop de ſccurite. Je ; | 
>» ne ſais quelle fatalité conduiſit un 
o ſoir mon pere dans ma chambre; 


»» il trouve mon amant qui reſpiroit ſur 


25 mon ſein 3 & moi, plongèe dans un 
» doux ſommeil, je remerciois en 
„ ſonge le Dieu qui donne de fi deli- 
>> cicux inſtans. ns 

„ Mon pere fit cette meme nuit une 
> autre decouverte plus funeſte en- 
core à ſa tranquillite ; & dans Pac- 


9 


* 


* ces de ce FRY * 3 elt 


v de fait dans un quatt d'heure , dune 
„ femme perfide & d' une fille impru- 
„ dente. Tels ſont mes torts. » 


Madame de Vanteze , qui ravoit 


tcoutèe avec attention, fut moins 
* 
ſurpriſe de I'EvEnement , que de la ma- 


niere dont il Etoit racante Elle trouva 


dans ce caractere je ne ſais quoi de 
marquè, qui lui plut, & l alarma pour 
Pavenir. | 

Te crains, lui dit-elle, ma chere e en- 


fant „que le premier de vos chagrins 


ne ſoit pas le plus vif. Ceder à un 


homme aimable eſt peut- tre moins 


mal, que d'excuſer fi facilement ſa 
foibleſſe. Il y a, beaucoup d'ttres in- 
tèreſſans dans le monde; & ſi extreme 


ſincẽritè avec laquelle on les aime, le- 
gEitimoit certaines demarches, il y a 


peu de femmes qui auroient des re- 
B 11 
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I's | | olinde. a 
o charmes , que de les 1 au 
„ mortel qui les embelliſſoit. Je met- 
„ tois enfin, dans notre liaiſon , une 
» franchiſe, Jai penſè dire une im- 
„ prudence , qui coir Veffet d' une 
os forte paſſion. | 
s Ma belle-mere, fort occupte de 
o ſon amant , & mon pere qui ne E- 
>> toit de rien , ne S'appergurent ja* 
„ mais de cette intrigue. L'habitude | 
>» finit par donner trop de ſècuritè. Je 
„ ne ſais quelle fatalitE conduiſit un | 
>» ſoir mon pere dans ma chambre; 
s il trouve mon amant qui reſpiroit ſur 
2> mon ſein; & moi, plongee dans un 
» doux ſommeil, je remerciois en 
>> ſonge le Dieu qui donne de ſi deli- 
> cieux inſtans. | | 

» Mon pere fit cette meme nuit une 
> autre decouverte plus funeſte en- 
„s core à ſa tranquillits ;z & dans Vac- 


. 
» ces de ce double chagrin, il $'eſt 
„ defair dans un quart d'heure , d'une 


>» femme perfide & d'une fille impru- 
v dente. Tels ſont mes torts. » 


Madame de Vanteze , qui Favoit 


Ecoutce avec attention, fur moins 
ſurpriſe de I'&vEnement,, que de la ma- 


niere dont il Etoit racontè Elle trouva 


dans ce caractere je ne ſais quoi de 
marquè, qui lui plut, & l' alarma pour 
Tavenir. 5 

Te crains, lui dit- elle, ma chere en- 


fant, que le premier de vos chagrins 
ne ſoit pas le plus vif. Ceder a un 
homme aimable eſt peur-etre moins 


mal, que d'excuſer fi facilement ſa 
foibleſſe. Il y a, beaucoup d'etres in- 
tẽreſſans dans le monde; & fi l extrẽme 


ſincẽritè avec laquelle on les aime, le- 
gitimoit certaines demarches, il y 2 
peu de femmes qui auroient des re- 
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each 


proches? a ſe faire. Les détails eve If: 
quels vous venez d'entrer , prouvent 
que la nature a plus fait pour vous que 


_ Feducation. Si la confiance que vous 


prendrez en moi Egale Tinterer a 


vous m' inſpirez, peut. tre cette retraite 


ne vous ſera- t- elle pas inutile. Nous 


verrons dans la ſuite combien cette 


rencontre cut d' influence ſur Vexiſ- 
rence d'Olinde. 7 
Cependant M. de Sancerre n'avoit 
point encore paſſe ſous les fenetres de 
ce couvent , ni {&dnit un jardinier, ou 
riſque un incendie , EvEnemens dont 
elle ſe flattoit. Sans doute, il ignoroit 


le lieu de (a retraite , ou trouvoit - il 


que ces exptdiens d'&clat ſont rare- 
ment ſuivis du ſucces. 

Quant a M. de Saint-Pau , il venoit 
de gagner ſon proces , & de faire un 


petit mariage avec Mademoiſelle Clo- 


1 


Jo 


fire, danſeuſe à Vopera. Avant de lui 
donner, non fon cœur, mais ſon lit, 


il terminoit ſes aventures Vinquiecta. 


avoir trouve le bonheur, lorſqu'un ac- 


femme ſelon ſon cœur, il ayoit pris 
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elle avoit pris quelques informations 
fur ſon amant futur. La maniere dont 


Elle ſe mit à l' abri des Evenemens par 
une conduite exacte. Il croyoit enfin 


cident imprẽvu Feloigna pour long- 
tems. | e 
Nous avons dit que la Comteſſe de 
Saint. Pau Etoit retournée en Pologne. 
Elle avoit raconté a deux de ſes freres 
[inſulte que ſon mari lui avoit faite. 
L'orgueil de ces deux nobles ſe cour- 
rouce. Ils prennent un parti violent, 
montent en voiture avec leur ſœur, 
arrivent a Paris. Ils g'informent fi M. 
de Saint · Pau Etoit remarit. On leur dit 
que non; mais qu' en attendant une 
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une fille ſelon ſon goüt, plus jolie 


qu'aimable, plus adroite que ſpiri- 


tuelle, comme elles ſont preſque toutes. 
Le ſecond des freres mèdite une ven- 


geance analogue au ſujet qui les con- 


duit à Paris. Il fait offrir de l'or a 
Cloſire, & promettre cinq cents louis 
pour cinq minutes. Elle en avoit tant 


accorde pour rien, qu'elle ne penſoit 


certainement pas à en refuſer d' auſſi 
„ 


Elle donne rendez-yous pour le len- 


de main. Mais des le ſoir, nos Polonois 


s' tant fait inſtruire de ſa demeure , 
vont chez elle a dix heures, accompa- 


gnes de deux heiduques. Les amans 
ſoupoient tete a tète, & Cloſire avoit 
toutes les attentions qu'on met en 


uſage la veille d'une infidélité. M. de 
Saint Pau ſurpris veut crier au guet; 
mais on l' apaiſe en lui adreſſant cette 


— "i 
8 
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courte harangue. « Monſieur „ vous ö 
22 nous avez fait, ily a quelques an- » Þ 
„ ntes, l' honneur d'entrer dans notre 
„o famille , & tout rècemment le cha- 
> grin d'en ſortir. Nous avons éte 
o également ſenſibles a ces deux pro- 
cedẽs. Vous avez quitt votre femme 
„ & pris une maitrefſe 5 nous venons 
>> remettre tout dans l'ordre, en vous 
„ rendant Pune , & vous debarraflant 
» de l'autre. > | | | 

Pendant ce diſcours, le ſecond frere 
emmene Cloſire dans une autre cham- 
bre, ſous pretexte qu'elle ne devoit pas 
etre tEmoin d'une affaire de famille. 
Il lui montre le billet par lequel elle 
lai donnoit rendez - vous. C'eſt une 
lettre de change payable a vue, . 
repond-elle 3 il eſt juſte de Vacquitter. 
M. de Saint-Pau , qui ne trouvoit 
rien de plaiſant dans cette propoſition , 
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12 Olinde. 
veut leur apprendre que le mariage a 
et caſſe, & les raiſons qui ont mis la 
juſtice. de ſon cots. Le Polonois ne 
veut rien entendre, exige une repara- | 
tion authentique, une promeſle de ne 
jamais contracterd'autre mariage. Orr 
dreſſe ces actes divers. | 
Pendant qu'on les paſſoit, le ſecond 5 
frere arrive, & , de ſon cote, exige | 
cing cents louis pour Cloſire, & ajoute: i | 
« Ce n'eſt pas trop, Monſieur , pour 
vs le plaiſir qu'elle vient de me faire, 
2» & ce n'eſt rien pour tous les momens 
2 qu'elle vous deſtine, »  . 
Il fallut ſe ſoumettre. Heureux $'il 
avoit pu derober au public cette hu- 
miliante anecdote ! Les bulletins qui 
s emparent de tout, en amuſerent la 
province. La Marquiſe de Vanteze l'ap- 
prit par cette voie. Le cloitre qu'elle 
babitoit n'ctoit pas une retraite volon- 
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taire. Depuis long - tems elle em 
ployoit toutes ſortes de moyens pour 


en ſortir; mais ſes ennemis n'avoient 
nul égard aux inſtances de ſes protec- 
teurs: d'ailleurs, la haine eſt active, 


& la protection ordinairement ſterile. 
II y avoit dans le voiſinage un des 


ſeigneurs de France le plus puiſſant, 
le plus magnifique , le plus aimable , 


le plus galant, a qui la diſgrace a 


rendu tous les amis qu'une faveur trop 


Eclatante lui avoir enleves. Madame de 
Vanteze avoit ſpeculé ſur ſon defir 


d'obliger , & un peu ſur ſon penchant 
pour les jolies femmes. Son age ne 
favoriſoit pas ſon ambition; les char- 
mes d'Olinde lui parurent une reſ- 


ſource plus ſure. Elle fit naitre le deſir 


d'en juger au chevalier de C * * x. 
L'aventure des Polonois Eclata dans 
ce moment. Au ridicule dont on cou- 
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vrit le pere, on joignit un peu de ca- 
lomnie. Olinde ſe trouva une victime 
ſacriſice par un pere libertin dont elle 
genoit les allures ; & les femmes ſur- 
tout s empreſſerent de la ſouſtraire à 
la tyrannie de ſes parens. Madame la 
ducheſſe de * * invita à diner au 
chateau de C. . On ne pouvoit rien 
refuſer à la plus vertueuſe Dame de la 
cour. La Superieure du couvent crut 
pouvoir prendre ſur elle de la confier 
A une des femmes qui vint la prendre. 
Vn peu embarraſſte au milieu de 
ce cercle brillant, Iempreſſement des 
hommes, les bontés des femmes lui 
rendirent la confiance. Elle inſpira de 


| Vinrerer a tout le monde, & quelque 


choſe de plus an chevalier de * X. 11 


lui offrit d abord la liberts & puis ſon 


cœur. Elle refuſa Pun & l'autre. Ce 


fut le ſecond de ſes ſacrifices a M. de 


Sancerre. 


a.,. 
Sancerre. Le bonheur de vous ſervir, 


dit. il, me conſolera du malheur de 


ne pouvoir vous plaire. Je ne me flatte 


pas, rèpondit- elle, je n oſe vous par- 
ler de ma reconnoiſſance. Les gens de 
la cour ne croient guere qu à nos fa- 


veurs. Le Chevalier parla ſentiment 


comme ceux qui Feprouvent 3 alors, 
elle ne trouva de moyens de defenſe , 


que dans l'aveu d'une paſſion pour 


M. de Sancerre. Cette confidence, 
au lieu de le dEconcerter, ſembla lui 
donner des droits; du moins il eſpera 
qu'un cœur ouvert a la tendreſſe ne ſe 
fermeroit pas impitoyablement a les 


deſirs. 


Le Seigneur du chateau avoit trop 
q eſprit pour en faire avec les fem- 
mes. Le lendemain matin il arrive à 


neuf heures chez Olinde; elle avoit 
le teint de l aurore, ſes cheveux atta- 
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Olinde. 
ches ſans art avec un ruban qui flot- 


toit ſur ſes Epaules , faiſoient partie 


du deſordre du reveil. Elle ſe preſſe 


de trouver un mantelet, ou un fichu- 


Le duc l'aida a achever ſa toilette, & 


ajouta qu'il vehoit la chercher pour la 


conduire ou les dames du chateau $'E- 


toient raſſemblees pour dejeuner. Elle 
accepte ſon bras; ils deſcendent dans des 
boſquets delicieux, ou ils trouverent 
ce que [art & la nature preſentent 


d'enchanteur lorſqu'ils ont combine 


leurs reſſources. Ils parviennent à une 
grotte ſolitaire, ou Etoit prepare un 


dejeiiner recherche. Olinde, non · ſeu- 
lement n'appercevoit point les dames 


du chateau ; mais tout juſqu'aux oi- 


ſeaux ſembloit ſe taire. Alors ſa gaiet© 


fit place a la crainte , & le nuage de 
Finquiétude couvrit ſes beaux yeux. 


Elle s aſſied ſur un ſopha de ga- 
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zon ; le Duc tombe à ſes pieds, & lui 
dit: & Je ſais, belle Olinde , toute 
„ votre hiſtoire; voulez- vous ſacrifier 
>> à une fidelits chimérique le bonheur 
de votre vie? Devenez libre, indẽ - 
„ pendante & riche. Cette preuve d'a- 


„ mour vaut bien de longs ſoupirs. 


„ Vousetes chez moi; ſoyez ſure que 
> nulle violence n'eſt a craindre pour 
„ Vous. „ Cependant , Monſieur 
le Duc, le lieu od nous ſommes, la 

poſture ou vous ètes, Vinurtilitede mes | 
defenſes ne derogent-ils pas un peu au 
reſpe& que vous avez vouè à Fhoſpi- 
talite? Jugez vous- meme de ma poſi- 


tion. Si je refuſe, je deviens à vos 


yeux une bégueule qui ne mérite, ni 
la fortune qui me previent , ni le plai- 
fir qui Vaccompagne. Si je cEde , je 
prends place parmi ces femmes dont 
on paie les faveurs, & qu'on n'oſe 
Cy 
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28 Olinde. | 

mettre en ſociẽtẽ avec cellesqu'on eſ- 
time. Je ſuppoſe que leclat de votre 
reputation tentat ma vanite z que les 
charmes de votre eſprit Egaraſſent ma 
raiſon ; faut. il pour un bonheur paſſa- 
ger ſe preparet tantde regrets ? Enfin , 
conſcillez-moi vous. meme, & ſuppo- 
ſez pour un inſtant que je vous ai inſ- 
piré le plus leger interet. — Le jolt 
roman que vous venez de faire, ma 
belle Olinde, eſt d' autant plus adroit, 
que tout en redoublant mes deſirs, il 
en impoſe a mon experience ; mais fi 
l'on s' en rapportoit aux femmes, elles 
ont de ſi bonnes raiſons pour ne pas 
céèder, que les hommes finiroient tou- 
jours par Etre refuſts. — Eh bien ! 
M. le Duc, il ne tient qu'a vous de ne 
pas letre ; a condition cependant que 
vous ſupprimerez ces preſens odieux 
dans les circonſtances, Mais voyez quel 
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eſt le deſtin des femmes! Vous m' aurez 


deſirè quelques minutes, poſſede quel- 
ques ſecondes, & rendue peut. tre mal- 
heureuſe pour ma vie entiere. 

A peine elle achevoit ces mots, que 
le ſopha s enfonce. Ils ſe trouvent dans 
un boudoir dont les muts étoient de 
glace. Une femme maſquee deshabille 
Olinde , qui, fans avoir eu trop le 


tems de reflechir, ſe trouve dans un 
bain ou ſon nouvel amant la ſerre 
amoureuſement dans ſes bras. La mo- 
rale, les craintes , la réflexion Etoient 


trop Etrangeres dans ce petit temple 
conſacrè a la voluprte. Le plaiſir en eſt 
le Dieu; la pudeur eſt la ſeule victime 
qu'on y immole. 

Le ſacrifice dura une heure, & cette 
heure paſſa comme un Eclair. Olinde 
reprit modeſtement ſes habits, & porta 


au dcjeuner un teint auſſi repoſe que fi 
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30 Olindes 
c'ttoir des bras du ſommeil qu'elle 
ſortit. Elle y fut conduite par la femme | 
maſquee qui Pavoit precipitce dans le 
bain. Le Duc, pour ne pas offrir des 
regards indiſcrets ou importuns, n'y 
parut que fort tard , lorſque les atten- 
tions de cette aimable ſocicte l' eurent 
raſſuree. b Wen 
On imagina une loterie, dont les 
lots etojent des diamans , des roſes , 
des montres émaillèes & des vers, des 
bracelets & des Eventails. Le ſort fut 
dirige de fagon que Olinde ſe trouva 
comblèe de preſens , dont quelques- 
uns mème Etotent ſuperbes. Cette jour- 
nee fut partagee par differentes fetes. 
Le Duc trouva un moment pour lui 
demander comment ils ttoient enſem- 
ble. Je voudrois, lui dit-elle , qu'il 
füt permis a mon ſexe d'offrir par re- 
connoiſſance ce qu'il refuſe par de- 
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voir. Il lui ſerra la main & diſparut; 
mais la nuit il vint à trois heures lui 
prouver qu'il vouloit meriter ſon bon- 
heur. A peine je vous connois, lui 
dit - elle, & mon cœur enchante eſt 
rout à vous. Eſt · ce que Vamabilite a 
un empire fi puifſant ? Si vous eres 
ſi ſeduiſant quand vous voulez plaire, 
que doit - ce donc etre quand vous 
aimez? A quatre heures ils ſe ſépa- 
rerent. 

Le lendemain elle partit penetree de 
reconnoiſſance, avec la promeſſe que 
fa lettre de cachet ſeroit levee, & Ven” 
gagement de ſa part de venir paſſer 
huit jours a Ch **, avant de retourner 
chez ſon pere. * 

A peine rentrèe dans 5 ſolitude , 
la reflexion amena le remords , les 
frayeurs & l'ennui, qui jamais n exerce 
plus durement ſon cruel empire, que 


5 Olinde. 
lorſqu'il ſe venge des plaiſirs qu'on'a a 
goũtés on il ne fut jamais. Elle ra- 
conta les trois quarts des Evenemens 
a la Marquiſe de Vanteze 3 mais un 
petit accident penſa lui tout reveler. 
En defaiſant ſts mall es, elle y trouve 
une bourſe d'or avee une lettre. 
Le Duc , pour ſauver à (a deélica- 
teſſe Vembarras des refus ou des re- 
mercimens , avoit mis lui-meme dans 
ſes coffres, cette marque de generofite, 
lorſqu' il fut lui faire certains adieux. 
Comme la Marquiſe. aſſiſtoit a cette 
operation, elle vit le preſent , la (olli- 
cita d' ouvrir la lettre; elle renfer- 
moit une bague que le Duc chargeoit 
Olinde de remettre à la Marquiſe : | 
Permettez , Madame, lui dit - elle, 
que j'y joigne cette bagatelle, car je 
| ſoupconne que je vous dois mes ſuc- 
ces. C'ecoit une jeannette gagnee a la 
loterie du dejeuner, 
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Elle attendoit des noupelles de fa 
bens avec une impatience qui avoit 
une autre cauſe , lorſqu elle apprit- 
qu'un Monſieur demandou a la voir 
ſeule à la grille. Elle ſoupconnoit M. 
de Sancerre ou le Chevalier de C“, 
& craignoit qu' ils ignoraſſent Puſage 
des couvens, ou l'on parle comme 
Junie à Britannicus. Elle deſcend; 
quelle eſt (a ſurpriſe ! C'eſt ſon pere. 
Ne pouvant reſiſter aux ſarcaſmes que 
lui valoient ſes Polonois, il prenoit le 
parti de quitter la France, & de s C- 
tablir chez un peuple moins enclin à 
la plaiſanterie, Il venoit chercher ſa 
fille, avec laquelle il ſe propoſoit de 
continuer ſa route en Suiſſe. 

Olinde n'etoit point preparce a ce. 
plan. Il fallut ſe taire & obéir. Elle 
prevint cependant ſon pere de ſa viſite 
a Ch**, mais n'cntra dans aucuns 
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details. Elle voulut auparavant con- 


ſulter la Marquiſe, qui trouva le cas 
un peu épineux. Les bijoux, paſle; 
mais les mille double louis trouves 
dans la malle, ne pouvoient - ils pas 


inquiẽter un pere qui ſavoit que ſa 


fille avoit déja une fois aſſez mal dé- 


fendu ſon cœur 2 Cet article fut donc 


retranche des confidences. Olinde Ecri- 


vit au Duc, & le pria de ſe charger 
de cette ſomme, comme d'un depot 


qu'elle lui redemanderoit un jour. 
On examina enſuite ſi Olinde pou- 


yoit ſe diſpenſer de tenir ſa promeſſe 


envers ſes bienfaiteurs. M. de Saint- 


Pau repondit : Je me rappelle qu'un 
bon négociant Hollandois amena & 


Paris, il y a vingt ans environ, une 
des plus jolies femmes de I'Europe ; 
elle ẽtoit fort aimable, & lui I'ttoir 
très- peu. Un homme de la cour lui 


"a 
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diſoit ; M. R. envoyez votre femme 
» en Hollande faire vos affaires, & 
o paſſez le carnaval avec nous. » On 
rit beaucoup, jen ris auſſi; je ne 
veux pas aujburd'hui rendre à ces meſ- 
ſieurs le ſervice que ce bon Hollan- 
dois leur rendit. 

Il ne reſtoit qu'a prendre conge de 
Madame de Vanteze. Olinde lui de- 
voit des conſeils plus utiles que ſc- 
veres, & ſentoit pour elle cette eſpece 

attachement que produit le beſoin 
de ſe lier, dans certaines poſitions, 
plutõt que le rapport des goũts. Après 
mille promeſſes de s crire „& ſur- 
tout de ſe reunir 1e plus rot poſlible , 
on fut ſe coucher. Olinde Etoit dans 
ſon premier ſommeil , lorſquelle en- 
tend gratter a fa porte. Elle ſe réveille, 
Ecoute , & reconnoit la voix de la 
Marquiſe, qui lui dit avoir oublié 
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quelque choſe d eſſentiel. Voici ce que 
c'Etoit.. 


« J'ai balance abend à ce 8 
ma chere Olinde, à vous confier ma 
„ poſition. C'eſt votre age, & non 
> votre cœur que je redoute. Dete- 


„ tenue dans cette maiſon pour des 


„ cauſes ſecretes , je deſeſpere de ma 
» liberr6 tant que mon protecteur ſera 
>» dans la diſgrace, Auriez - vous le 
„ courage de m alder: a la recouerer? 
>> Puis-je vous demander un double 
» ſervice ? » Olinde l interrompt pour 
lui offrir rout cc, qp.<llc poſſede, & 
0 'abandonnant a ſon caur, elle pro- 
poſe ſon argent, ſes bijoux, tout ce 
qui depend delle gn un mot. La Mar- 
quiſe enchantee I'embraſſe „&, des 
ce moment , les yoila a concerter le 
plan de leur fuite. « Vous me laiſſerez | 


» prendre vos habits, lui dit - elle; 


2 je 
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wie patient au jour naiſſant 3 vous 
5> préviendrez votre pere par un bill 


» ler; la voiture 8 'Eloignera tout de 


>» ſuite ; vous viendrez ſeulement une 
>> heure apres dans une ſeconde voi- 
>» ture, dans laquelle viendra vous 
20 i Monſieur votre pere. > / 

Le plaifir de faire un enlẽvement 5 
le merveilleux qui accompagne ces ſor- 
tes d' aventures romaneſques , Tagré- 
ment d' avoir une compagne aimable 3 
voilà tout ce qui occupolt Olinde, & 
nullement la difficules de reuſlir , & 
les dangers qui dachi ſuivre le 


forks 


Il eſt un Dieu qui favoriſe les etour- 


deries des femmes; preſque toutes 


reuſſiſſent. Celle. ei ſurpaſſa Veſpoir de 
Madame de Vantèze; elle ſort du cou- 


vent ſans Etre reconnue. Olinde s ap- 


plaudiſſoir du ſucces; mais ſa joie fur 
Tome J. 22D 
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bientòt remplacte. par. une forte ins 
quictude. Deux. heures s'6toient deja 
Ecoulces ſans qu elle eũt entendu par- 
ler, ni de voiture ni de ſon pere; 
le reſte de la journde finit de meme. 
D' un autre côté, le couvent entier 
Etoit en rumeur de IV aſion de Mada- 
me de Vanteze. On ne doutoit pas 
que Olinde ne fut complicſe. I 
Le lendemain n'apportaaucun chan- 
| gement a ſa ſituation; abandonnee de 
ſon pere, trahie par ſa confidente , 
privee de ſon argent, livree ala colere | 
de ſon ſexe, & de ſon ſexe dupe, elle | 

ne ſavoir par quelle route fortir de ce | 

pas facheux,, lorſqu elle imagina de- | 
crire a farale aventure a M. le Duc 
de * . ; mais comment la lui faire 
| varreniend y avoit un AumGnier dans 
ce couvent, qui lui montroit beaucoup 
d'egards depuis ſa viſite de Ch! 


* 


md. || $49 


elle feint de vouloir ſe confeſſer; 


Apres avoir deduit quelques broutilles, 


elle ajoute : « Je voudrois bien, mon 
„ pere, faite une bonne Guvre; ce 
25 ſeroit de vous procurer un bene fice 
o qui eſt a la nomination de M. le 


+ Duc. Augmenter vos revenus, c'eſt 


„ augmenter celui des pauvres. Si vous 
» voulez porter vous · meme la lettre 
2» que je vous remettrai, vous reviem 
„ drez ſarement bien pourvu. » © 
Il eſt peu de en eee ; 
au mot de benefice; celui-ci donna ſon 

abſolution, & ſa parole de partir des 
le lendemain. M. le Duc fit honneur 


à la recommandation d'Olinde, & lui 


r6pondit que dans vingt· quatre heures 
elle auroit de ſes nouvelles. 

L' Aumönier lui rendit la joie & le 
worked) ; elle vit paroltre lofficieuſe 
Dame qui l avoit aide à ſe mettre au 


Di 
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bain. Elle i montra à la Supérieure un 
ordre qui rendoit la liberté a Made - 
moiſelle de Saint - Pau, & remit à celle 
ci un coffret. Il renfermoit une lettre 
tendte, delicate, & de Lor; M. le 
Duc lui conſeilloit de fe faire accom» 
pagner juſqu'a Paris par PAumonier:, 
de. ſe mettre dans un couvent juſqu'a 
ce qu'elle eũt eu revelation de ſon 
pere; a moins qu'elle n aimat mieux | 
accepter un _chateau'en Suiſſe , dont 
elle pourroit diſpoſer pendantpluſicurs 
annces: elle choiſit ce dernier parti. 
Il exiſte en Suiſſe, à quatre lieues 
| de Geneve, & A huit de Lauſanne , 
un chateau ſuperbe, firu6ſur une col 
line, d' où il domine le lac & la cam- 
pagne la plus riche. C'eſt la retraite 
ou Olinde fe trouve tranſplantce 312 


fondant ſon exiſtence ſur les bienfaits 


d'un homme qu'elle a vu quarante- 
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hhuit heures, elle 87 6tablit avec une 
femme de chambre, une TR * 
quelques domeſtiques. RY 
Une Etrangere' qui arrive age un 
pays, fait toujours une eſpece de ſen- 
ſation; elle eſt moins vive dans un 
pays accoutume a recevoir: des habi- 
tans de toutes les autres parties de 
I Europe. Olinde neut Pair, ni de trop 
rechercher , ni de trop deEdaigner ſes 
nouveaux compatriotes ; elle ſe pro- 
cura des livres, un cheval, & des 
fears. Un très- petit Evenement la ren» 
dit tout- a- coup cElebre:: le Baron de 
B“ *“ revenoit de Soleurre, ami in. 
time de M. le Duc de ; il avoit 
appris la viſite , & peut-erre d'autres 
details de Ch 2 z les grands, d'ail- 
leurs fort aimables, ont une eſpece 
de diſcretion qui met tout le monde 
Au. fait de leurs affaires. Le Baron deſ- 
4 Di 1 


ROY au 3 il demeura dend 
jours; c eſt un des hommes du ſiecle 
le plus gai , le plus ſéduiſant. Il n'a 
point plus d'eſprit qu un autre 3 mais -4 
= a plus de ce charme qui ſeul fait 
aimer. Donner deux jours à Olinde, 
c' toit annoncer une femme extraor- 
dinaire: de ce moment, on s empreſſa 
de tous les environs a la connoitre, 
Les hommes ſe firent preſenter ; quel- 
ques- uns propoſerent une fete ou ils 
inviterent des femmes: on ſe rencon- ; 
tre aiſement quand on defire mutuelle- 1 
ment ſe connoitre. Parmi ceux qu'elle 
vit, elle diſtingua M. C***, Dans 
un age dont la raiſon s'empare ,, il 
avoit le defir de plaire, & la gaiet qui 
y fait reuſſir; il cachoit ſespretentions 
avec tant d'art, que ſes rivaux memes 
ne pouvoient lui trouver un ridicule, 
Son regard W à unc decla- 


Wan, 
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ration & ſes manieres a des remer- 
cimens ; jamais on n'aporte plus loin 


1 adreſſs dans le choix des ſujets de 


converſation , & le ſecret, fi-precieux 


à Pamour-propre d autrui; de perſua- 
der aux ſots qu'il ne leur Etoit pas ſu- 
pericur, & aux gens d' eſprit, qu'il con- 
noiſſoit toute la diſtance qu' ils voient 


entre eux & le reſte des hommes 
M. C. de R qui ſe pique de ne 
-reſſembler a perſonne & qui y reuſlit 3 


pere tendre , époux philoſophe, ami 


chaud, amant capricieux, mais atten- 


tif; dou de cette heureuſe tournure 


d' eſprit dont les autres ſe font un be- 
ſoin, s'ils s'y ſont une fois accoutumés. 
Parlant aſſeʒ, & meme beaucoup &'il 
mettdit moins de varitte dans ſes ſu- 


jets, & moins de cette gaieté froĩde, 


ſi fort au. deſſus des pigrammes & de 
66 qu on appelle la cauſticito . 
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44 + Olinde. 2 | 
M. C. de H. dun commerce charmant 
quoique d'une probitè inſupportable, 
mettant dans l' amitiè une paſſion vio- 
lente, & dans le commerce des hom 
mes en general une humeur inſepa- 
rable des obſervations auxquelles 
nous forcent leurs imperfections, E 


plus que cela ſans doute .:. . Made. de 


Vabre, qui rappelle toujours les fem. 
mes cElebres de I antiquité; la nature 
Tavoir faite cauſtique, & la raiſon & 
experience l'ont rendue indulgente: 
elle n'a aucune des pretentions que 
les femmes affichent, & en a beau- 


coup de celles qu'elles n ont pas. 


Se ſouciant fort peu de plaire, mais 
ſe piquant d' intèreſſer; faiſant peu 
de cas des louanges, aſſer, des ſuf- 


| frages, beaucoup de eſtime 4. 


Madame de B, pleine de ſaillies, 
vive juſqu'al imprudence, 6 connoiſſant 


* 


FT x" 8-4" 


Olds, 45 


parfaitement les hommes, le monde , 


& rendant inutile, par une confiance 


precipiree:)-une etade approfondie du 


cœur humain, Amie vraie des hom- 
mes, amie inconſtante & froide des 
femmes, poſſedant des talens ſans pre- 


55 tention, eſtimée pour des qualites el. 
ſentielles, neEgligee, pour des dehors 


imprudens; croyant que Iamabilite eſt 
la deefle de la terre, & rapproche les 
ages, les Etats ; eſptrant ſans ceſſe, 
& liſant dans un avenir heureux le 
contrepoids de bien des momens 


Olinde enttevit dans une fociets 
ainſi compoſce , des reſſources de plus 


d'un genre; quoique jeune, elle dif. 
tinguoit la curioſité de Vinterer , & 


vouloit inſpirer l'une, en ſatisfaiſant 


l'autre. Elle commencga d'abord par 


Ecrire à ſon bienfaiteur; il eſt ſi doux 
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d'avoir à parler de ſa reconnoifſince | 


a celui qui feroit naitre & metiteroit 
un autre ſentiment. Au plaiſir d'en- 


tretenir une correſpondance dont le 
ccœur fait les frais, elle joignit celui 


de lire les quvrages nouveaux: elle 
n' aimoit pas; mais elle liſoit avec goũt 
les Annales de L** : elle ne liſoit pas; 


mais elle aimoit les ouvrages de D*. 


pluſieurs ſcenes de M. D * * Etolent 


gravées dans ſa mémoire, & jamais 


elle n'avoit achevé une de ſes trages 
dies; I'harmonie des vers de M. de 
Neufchateau Fenchantoit , & tous les 


jours croyoit voit éclorre I'ouvrage 
auquel tant de jolis opuſcules ont fi 
bien diſpoſé le public. Elle revenoit 


volontiers aux productions du Che- 
valier de Cubieres, parce qu'il a beau« 
coup d' idées heureuſes , & toujours 


cette fraicheur d' expreſſion qui eſt à 


8 
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la pocſie, ce que la roſte eſt aux jar- 
dins, Stephanie, Cecilia , Etoient les 


compagnes de ſa ſolitude. M. de Par- 


ny lui plaiſoit comme un homme done 


on medite la conquete, Elle avoit le 
malheur de bailler- aux douceurs en- 
fantines de M. Berquin , aux lecons 


_ graves de Madame de Genlis, aux froi- 


des beautès de M. de Saint- Lambert; 


je ne ſais pourquoi elle craignoit le 
grand Thomas , le grand Ia Harpe, 


& preſque tous les grands hommes de 


France. . . 
A la lecture elle joignoit la muſi- 


que, le premier des delaſlemens ; la 


peinture. qui vient immediatement 


apres les arts utiles; 'I'ouvrage des 


mains, deſtin& a occuper ! eſprit quand 


il ſe repoſe. 


Ses charmes aux talens e lui 
attirerent une foule d adorateurs. £ 
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N. dublin pas qu' aux agfömens Fun 
brune piquante, elle joignoit les gras 
ces, I'Elegance de la taille, des ma- 
nieres ſeduiſantes, de la gaieté, & 


cette vivacite dans les ſens, qui donne 


de Feſpoir J tous les hommes, 85 du 
bonheur a quelques- uns. 

Le premier qui mit à ſes pieds 4 
1 , ſon cœur, & quelques pres 
tentions, fut un Prince Ruſſe, que 


ſa mauvaiſe ſante avoir amen aupres 


du cèlebre & ſar- tout tres - heureur 
Tiſſot. La douceur de la vie ſociale 


dans un pays libre le retenoit encore 
ſur les bords du lac; il avoit le mals 


heur, (car c'en eſt un lorſqu'on a 
le gout des femmes, ) il avoit le 
malheur, dis. je, d'erre laid comme 
une chenille, nEglige comme un mari; 
fat comme un amant heureux, & 
bourru comme un bel - elprit gate: 

| Avant 
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Avant de s expliquer ſur le prix qu elle 
gardoit : a ſes afſiduites, elle commengs. 


terdiſoit les aveux, les declarations, 
les ſoupirs , les bouquets s les fa- 
deurs , juſqu'au mot d'amour enfin 
elle vouloit qu il lui permit un ado- 


rateur ſans ſe montrer meme inquiet, 
& & des momens de coquetterie pour 
1 entretenir la gaiete de Feſprit qui s al · 
28 tere dans un commerce uniforme & 
* ſentimental: cet article du traits Etoit 
10 cruel; mais le Prince toit amoureux. 
8 Eſt-ce qu on raiſonne alors? Des qu i 
Ia eut ſouſcrit à ſes clauſes, il prit pol. | 
| ſeſſion de ſes droits, c'eſt-a- dire, 
bs qu'il put venir chez elle à toutes les 
5 heures: il manquoit encore quelque 
SY choſe à ſon bonheur; c'eſt que le 
1 baiſer de amour ſcellar ces articles. 
s . Apres avoir ri aux Eclats , elle finit 1 


Tome J. 1 E 


par faire ſes conditions. Elle lui in- 


: 
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conſentir ; mais comme elle exigen 

qu'il choisit pour ſes momens de ten- 
dreſſe, ceux ou elle ſeroit occupie 
de quelque autre choſe, afin qu'elle 
ne s'apperciit ſeulement pas de ce qu'il 
faiſoit, cet article Etoit auſſi deſagrea- 
ble que difficile dans l'exécution. Je 
peins, lui dit-elle, je chante ſouvent; 

je vous abandonne un de ces mo- 


mens: tachez d'en tirer le meilleur 1 


parti poſſible. | 
A quoi nous reduit la crainte de de- 
plaire ? Celle de perdre encore ces ap- 
parences de faveur lui faiſoit accep- 
ter en eſclaye les ordres de fa ſou- 
veraine. 4 © | 
On ſeroit ſurpris peut - etre de (a 
facilité, fi nous ne donnions la clef 
de cette conduite. Le Prince &toir ri- 
che; maitre de ſes volonres , il me- 
loir des projets d'nymen aux erreurs 


bn | 


D., Fr 
de Tamour ; la poſition d'Olinde lu 
commandoit de faire entrer l'avenit 
dans ſes plans; & quoique les maria. 
ges de raiſon ſoient preſque toujours 
une folie, elle pouvoit prendre aſſez 
d' empire ſur cet amant, pour arranger 
les choſes de fagon que la folie ne 
far que pour lui. 

Mais ces demi projets ſont ſans 
ceſſe derruits par le cours des EvEne- 
mens, dont la caule inconnue ſem- 
ble ſe faire un jeu continuel de ren- 
verſer les chateaux de cartes des hu- 
mains. 

Les Anglois, qui depuis cent ans 
ont la bonts de croire qu'on apprend 
le frangois a Lauſanne, ſont dans 
l'uſage d'y envoyer leurs enfans. II 
y en a toujours un aſſez grand 
nombre qui font l'amour aux meres, 
promentome aux filles de les Epouler, 
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Olinde. 
s' endettent avec leurs freres, & “af. 
filient inſenſiblement a une maiſon. 
Mylord L * * * y avoit deux de ſes 


enfans, ſous les yeux d'un homme qui 


s'clt fait, par un voyage, la réputa. 
tion qu'on doit à des ouvrages qui 
exigent des plans , de limagination , 
des reſſources fcondes. Laine, touts - 


A. fait forme, voyageoit pour ſon plai- 


ſir, & plus encore pour celui des au- 


tres. Il n'eſt pas regu qu'on nomme 


les perſonnages, ainſi nous I appelle- 
rors Belſon. Qu'on ſe repreſente un 


vrai héros de roman pour la beauté; 


il avoit la figure d' Antinous, la taille 


d' Hercule, la voluptueuſe douceur 
d' Adonis, l'eſprit d'Ovide avant qu'il 


fit des vers, les manieres d'Alcibiade,, WW 


le courage de Bayard , la patience de 
Turenne, la ſenſibilité de M. de Bou- 
Hers , & les principes de C * * *, de 


* 


F Olinde. | N 
D * de M perſonne ne 
croit à ces ſortes de perfections, & 
Ton n'a pas tort; mais on eſt force 
d admettre des exceptions: ce ſont ces 
hommes dont on choiſit les aventures 
quand on veut &crire , & c'eſt la rai- 
- ſon pourquoi ces ſortes de livres pre- 
ſentent toujours des — hors na- 
ture. = | 
Belſon apprit 3 le chateau de 
Coppet toit habité par une Demoi- 
ſelle de dix-neuf ans; dont on com- 
mengoit deja a dire infiniment de mal; 
il en congut une opinion avantageuſe, 
& ſans chercher de détours romaneſ- 
ques il ſe rend a Coppet, d' où il crit 
le billet ſuivant: Un Anglois, qui 
-» voyage pour yoir ce quiil y a de 
s plus curieux 1 les pays qu'il par- 
court, n' aura pas rempli fon but, 
» 8 il n'a honneur de preſenter ce 
LS. E ĩij 
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il étoĩt midi & demi. On Yintroduir | 


9 


les Sacrifices de Lamour, les Lettres 
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„ matin ſon. hommage à la belle . 
» Olinde. „ Elle Ecrivit au bas de ce 
billet: * Olinde n'a rien d*'extraor- 
> dinaire, elle n'eſt point belle 3 mais 
>» elle donne volontiers à diner aux 
» Anglois, aux Francois, aux Ruſſes, 
„ aux Perſans, s'ils reſſemiblent a My- 
5 lord I. . „ Wha: | 
Belſen , enchante du ua gai 

de cette rẽponſe, vole au chateau : 


dans un ſallon: deux minutes apres 


un laquais entre, & lui apporte de la 
part d'Olinde quelques livres. C'troit 


du Marguis de. Roſelle, les Dangers 
de la calomnie, & les Egaremens du 
cœur & de L eſprit. pl s' en tint à ce 
dernier, & relut cette charmante pro- 
duction pendant pres d'une heure 
lorſqu' il vit paroitre Olinde a qui le 


Clinde, > „ of 
prince Ruſſe donnoit la main, pré- 
N cedce d'une grande femme que con- 
duiſoit un Abbe. 
Olinde s avance pour faire * ex- 
"fon 2 Belſon de avoir. laiſſe ſeul 
ſi long tems; mais au premier aſpect 
elle eſt embarraſſèe: le Prince prend 
de Thumeur ; Abbe ſourit 3 & Ma- 
dame de Vabre , dans trois  coups- | 
-d'ceil rapides, ſaiſit ce que cette pre- 
niere entre vue fait naitre de ſenſations 
extraordinaires. Belſon ſe trouve natu- 
rellement au courant de tout; ce n ẽtoit 
ni galanterie, ni bavardage, ni envie 
de briller, ni prétention de plaire. 
C' toit un homme uni, qui reuſſiffoir 
d' autant plus, que ſes yeux & ſes ma- 
nieres ne ſollicitoĩent Spes ni 
attention. 5 . 
Le diner fut de cette "SAP durable 
qui nait du bonheur de ſe trouver ai- 
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56 : . 
ſortis. L Abbe „ un peu verbeur, vol! 
Ans ſon centre, parce que perſonne 
ne connoiſſoĩit, non - ſeulement ſes 
contes, mais, ce qui valoit mieux, 
ſa maniere originale de les faite. Le 
Prince reéfléchit, au bout d'un quart. 
d'heure, que Belſon voyageoit. Olinde 
croit s' appercevoir qu'il pourroit bien 
reſter; & Madame de Vabre, qui toute 
ſa vie a eu la paſſion des gens aima- 
:bles , & qui n'a point eu de paſſions 
malheureuſes, ſe fElicitoit interieure- 
ment de ce qu'un Anglois enfin la 
dedommageroit de lennui que ſes 
compatriotes lui avoĩent cauſé a cet 
'age ou l'on n' amuſe que foi. | 
Le diner fut ſuivi d'une promenade 
moins gaie, mais peut-Ctre-plus in- 
tèreſſante; & comme on -Etoit\ſur le 
point de rentrer, Olinde dit: En 
verité , Mylord, je crois que, pour 
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2 üg mon impoliteſſe de vous 


„ avoir fait attendre, je devrois vous 
„ retenir A ſouper. » Il lui r&pondir , 
„ Mademoi(elle, je ne vous le conſeille 
„ en veérité pas, parce que j accepte- 
o rois, & qu'un Etranger ne laiſſe pas 


» que de gener.'» — Eſt-ce que vous 


eres un Etranger? Il y a long tems que 


je Favois oublick. — A merveille, 


Mademoiſelle, dit tout bas le Prince 
Ruſſe, en grincant des dents. — La 
difficulte, continua Belſon, n'eſt pas 
de reſter ce ſoir, mais ce ſera de par- 
tir demain. Tous ces beaux traits d'eſ- 
prit finirent, comme a Tordinaire, 


par reſter. Chacun ſe retira dans ſa 


chambre pour quelques momens. Le 
Prince fut enrager, Olinde rever, 
I Abbe & Madame de Vabre e 
& Belſon s' examine. 

Oliride ſentoit bien que tout ce qui 
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ſe paſſoit en elle reſſembloit à une 
folie. Sa raiſon lui promettoit de la 
ſauver de l'eſpoir de fixer un homme 
reſolu d' ache ver ſes voyages, mais 
tout entier dans ſon ame de feu. Elle 
croyoit toyjours entendre ce ſon de 
voix enchanteur ; elle ſourioit à ſon 
image; & le chagrin romaneſque de 
perdre un homme qui ne lui apparte- 
noit pas, een deja? 2 & faire 
ſentir. 5 
De ſon cõté, Belſon capituloit avec 
lai-meme. L'Angleterre, la France 5 
Italie lui avoient offert vingt femmes 
plus belles qu Olinde; mais nulle part 
il n'avoit vu cet enſemble de graces, 
de talens, de liberté. Meſdames Ric- 
coboni, de Beauharnais, avoient plus 
d'eſprit fans doute; Madame le Brun 
peignoit mieux; mais cet enſemble 
ſeducteur n toit que chez Olinde, | 
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Ons | 59 
La neceſflite de ſouper ſuſpendit les 
réflexlons, & les viſages stant ap- 
prétes pour paroitre enſemble, le vin 
de Champagne rappelle la gaiete. On 
Etoit à la fin du repas lorſque les 
lettres arriverent. Ce moment inter- 


rompt tout. C'eſt le ſeul od les ab- 


ſens ont raiſon. Il ſemble qu'on sen · 
nuie mutuellement, & chacun brule 
de lire les papiers depoſitaires de tous 
les petits interets de la ſociete. Cha- 
cun liſant, toit une ſuite de propos 
aſſez plaiſans.... Les Barm&cides ſont 


| tombs , diſoit 1'Abbe.... La Ducheſſe 


de*** a done (aut le baton.... Di- 
derot va en Ruſhe. La plupart des 


grands hommes font mieux d' envoyer 


leurs ouvrages, que de montrer leurs 


perſonnes. 22 La petite 5. „ eſt A 


Ferney; elle y jettera un joli coton. . 
Yoila dong Chabanon un des immor- 


* 
tels ?... L'Imperatrice veut avoir ral- 
ſon des Turcs. Cette guerre cache un 
grand ſyſtème, dit le Prince, & mon- 
tre une grande injuſtice, ajoute Ma- 
dame de Vabre. Olinde ſeule liſoit, 
avec une Attention profonde, une 
lettre qui avoir l'air d'un mEmoire; 
Elle la plie bruſquement, la ſerre, & 
ſe met au courant des nouvelles que 
chacun debitoit. Florimond eſt enfin 
remarie , dit Madame de Vabre. 
Qu'eſt-ce que Florimond , demande 
FAbbe 2 Le voici ,+ continua - t- elle. 
C'eſt un homme d'un certain age, 
- marie deux fois, veuf depuis quel- 
ques ſemaines, afflige , non pas juſ- 
qu'a Pextravagance , les ſots n' extra-; 
vaguent jamais; mais afflige aſſeʒ pour 
exceder la ſociere toute entiere. Au 
milieu de cette douleur, il apprend 
Qu'il y a encore des femmes dans le 
: monde; 3 
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3 & entend cones 'biſtoire 


tragi · comique d'une Demoiſelle allant 
alaurel,accompagnee d'un homme qut 


ſatisfaiſoit a lhonneur en ['epouſant. 
En entrant dans l'ẽgliſe, il appergoit 
une femme en faveur de qui ſon coeur 
rEclamoit les ſermens qu'il alloit pro- 
faner ; il ſe trouble, remet la future 
a ſes parens, & diſparoit. Florimond, 


plus attendri qu ẽtonnẽ, demande des 


chevaux de poſte, part pour la ville 
qu'habitoit cette victime de Vinconſ- 


tance des hommes. Il arrive chez - 


elle, & la trouve faiſant du chocolar. 
Quelle Economie, s'6&crie-t-il! elle 
Etoit dans un nEglige extreme ; quelle 
ſimplicit6! Elle eſt effrayde de voir un 
inconnu. Quelle innocence ! Revenue 
de ſa premiere ſurpriſe , elle trouve 
extraordinaire qu'on ſe faſſe preſen- 


Tome I. | F 


ter dans une cuiſine: quel tact! Apres 
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62 Olinde. 


un verbeux. compliment, il court à 


appartement de la mere, lui de- 
mande fa fille, ou il va expirer à ſes 
pieds. —ͤ— Laquelle » Monſicur , car 


Jen ai trois? Celle qui fait du cho- 


colat, Madame, & dont le mouſſoir 
entre les mains eſt un hochet dans 
celles des graces. — Depuis quand 
la connoiſſez vous? — La voir, c'eſt, 


la connoitre; la connoitre , c'eſt; l'a- 


dorer. — Un amour ſi ſubit chez un 
homme de votre age! — Je ne Vaime. 
point encore, Madame; ; veuf depuis 
fix ſemaines de la plus parfaite, la 
plus complaiſante des femmes, mon 
cœur n'eſt ouvert qu à la douleur; 
mais elle paſſera, & c'eſt alors que 
je me mettrai a adorer Mademoiſelle 
votre fille. Dans ce moment je ne puis 


lui offrir que ma fortune, & le deſir 


de faire ſon bonheur. — Elle eſt dans, 


- 


Olinde, - || Oh 


{age ; Monſieur, od l'on ne prend 


5 by 8 +1 4 5 
guere conſeil que de foi. Voyez, 
expliquez · vous avec elle 5 nous en 


parlerons enſuite tous trois. 


Dans ce moment on apporte le cho- 
e la converſation change; Flori- 
mond oublie fa douleur paſſce, ſon 
amour futur, & fait Vagreable ; ra- 
conte ſes bonnes fortunes, recite de 
ſes vers, &, au milieude ce bavardage, 


laiſſe voir cependant un bon homme , 


tel qu'il eſt en effet. On le goũte aſſez. 

La demoiſelle qu'il aimoit s' appelloĩit 
Angelique; il ſe fait conduire dans 
ſa chambre une heure avant le diner, 
pour avoir l'explication conſeillee par 
la mere. Voici le diſcours qu'il lui tint. 
» Mademoiſelle Angelique , s il sa- 
„ giſſoit d'amour entre nous, je laiſ- 


„ ſerois au tems à vous prouver ce 


que je vaux ; mais il s'agit de ma- 
N 
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„ riage.; lo nous nous devens une 
„ mutelle franchiſe. Je ſuis homme 
> de qualité, homme d' eſprit, homme 
s d'honneur, homme d'ordre, homme 
s de ſociete; je ne ſors jamais; vous 
„ n'aurez d'autres femmes de cham- 
„ bre que moi. On vous dira que 
» je ſuis ennuyeux, cela peut Etre 
„ pour ceux qui le diſe nt mais cela 
„ ne ſera jamais pour vous. J'ai» 
2> merois mieux me gener toute ma 
„vie, que de vous ennuyer une 
s heure. On vous dira encore que je 
» pleure volontiers ; ſans doute que 
» je pleure lorſque j'ai du chagrin, 
„ Par exemple, ma défunte femme 
»» me fit cocu deux fois dans une ſe- 
2» maine, j'avoue que je pleurai; 
>» mais qu'eſt- ce que cela fait aux 
„ gens, que je pleure ou que je rie? 
„ Je ne ſuis pas fort riche, mais ſi 
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Olinde. | 8 
5 bien pourvu de tout, fi bien appa- 
rent, fi Econome ,que c'eſt comme 
» fi je Vetois: J'ai , par exemple, 
> vingt · ſept perruques, trois tantes 
>»; de quatre-vingts ans, ſoixante & 
>> dix · ſept paires de culottes, un oncle 


os nonagénaire, trois grandes armoi- 


res de linge, & un neveu étique 
»» dont j'herite. Tai enſin quelqu' autre 
» choſe dont je ne puis pas vous par- 
ler, parce que vous 1gnorez peut- 
„ etre encore ce que c'eſt, mais qui, 
>> jeſpere, trouvera ſa place. Helasl ma 
o pauvre defunte ne pouvoit jamais... 
- Angelique repondit modeſtement: 
Vous avez tant de choſes, & j en ai fi 
peu, que je ne puis guere accepter 


vos offres. Je ſuis une fille ſimple, 


accoutumee aux details de la vie do- 
meſtique, qui n' ai connu les hommes 


que pour en tre trompke. 
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Si c eſt-la tout ce que vous objecten | 
à ma tendreſſe, je ſuis vainqueur; 
| og chez Madame votre mere, 
obtenons ſon conſentement, dreſſons _ 
les articles, & volons aux vieds des 
%% 
Tout cela s eſt . & le voil | 
pour la troifieme fois amoureux, ma- 
ris, & bient di. 10 
Aprés avoir ri un moment aux 46 
pens de ce bon Florimond , on fe re- 
tira. Belſon demande la permiſſion 
de venir prendre conge le lende- 
main au d&jetiner.: Olinde recon- 
duiſit Madame de Vabre , & fe retrou- 
va ſeule avec plaifir pour-deſcendre 
au fond de fon cœur, & xeéfſé- 
chir ſur une ſinguliere lettre qu'elle 
avoit recue trois quarts. d' heures au- 
paravant ; elle Etoit de M. de San - 
cerre: inſtruit enſin du lieu de ſen 


N 
ſejonr pat le Baron de B , il lui 
mandoit que toutes ſes recherches ne 
lui avoient rien découvert de ſa re- 
traite depuis que les reſolutions ſE- 
veres de M. de Saint-Pau I enleverent 5 
à Paris; qu tant la cauſe de ſes pre- 


mieres larmes, il n'avoit pas deux 


moyens de les Farie oublier; que ſa 


main, ſa fortune, paſſable pour le 
moment, (il jouiſſoit de dix · huit 


mille livres de rentes) ſon cœur, 
Etoient à ſes ordres; qu'il arriveroit 


dans peu à Copper , ou les détails de 


a poſition ſupplteroient à ce que fa 
lettre ne pouvoit contenit. Le mariage 
Etoit ſans doute la ſeule fagon de 
rẽparer un pareil èclat; elle y trou- 


voit deux difficultés: lune venoit de 


ce joli voyage à Ch; la cauſe 
de la ſeconde &toir plus tecente & plus 
forte. Mais s'abandonner a une pre- 


>  Olinde. 
miete impreſſion paroiſſoit fi inexctis 
ſable a Olinde, quelle s eſtimoit en- 


core trop pour ſe faire des reproches. 


La nuit cependant Etoit fort avancte, 
& ces nouvelles idees ne laifſoient pas 


approcher le ſommeil: la raiſon fait 


voir les inconſequences & ne les pre- 
vient pas. Quelques heures de repos 
enfin preparerent Olinde au déjeuner 


o tout le monde fut exact, parce 


que chacun y portoit un petit inté- 
ret; il fut mème augmente de M. 


C. de R. qui revenoit de Lauſanne. 


1 On s' rendit compte de ſa nuit : 
quant à moi, dit Belſon, j ai fait un 
reve, pas tout -A. fait auſſi bien écrit 
que celui de M. Dacis dans Macbeth; 
mais dont les effets me plaiſent infini- 


ment davantage.. J'ai donc reve que, 


las de courir le monde -, ' avois 
trouvè dans un lieu charmant une ſo- 


f 


ohae: [ 5 80 | 

cites lt agreable encore ; voulant 
en jouir, je me ſuis informe Bil AP 
auroit pas aux environs une petite 
terre à acheter; où je puſſe vivre en 
philoſophe qui aime le plaiſir, & en 
homme du monde qui aime la culture 
de l'eſprit. Mon hote officieux m'a 
conduit dans un petit chateau, Eloigns& 
dune demi lieue de celui - ci il m'a 
plu , je l'ai achete je me reveille, 
& me trouve le contrat _ mes 
mainz: k 5 27705) 

Il tire un papier de A atk „& 
dit: liſez-le,, Meſdames; voyez s il 
| n'eſt pas en bonne forme. Il faudroit 
le pinceau de Loutherbourg pour ren- 
dre l indiſcrete ſatisfaction d' Olinde, 
le muet étonnement du Prince, & 
les regards malins Ge Madame de Vo 
bre & de Abbe. 

+. e venois vous propoſer wt continue 
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90 : Olinde- 
|  Belſon, de me faite Ehonneur dy . 
diner demain , pour m apprendre ce 
au'il y manquera à votre agrements 
ear vous ſentez que cet hermitage n'en n 
peut tenir que de vous. 
Cette nouvelle fagon de 4 
ſes ſentimens acheva la conquẽte 
d' Olinde 3; mais outre qu'elle Etoit 
trop bonne pour delſoler le Prince, elles 
ctoit trop adroite pour ne pas diſpu- 
ter la victoire: un Evenement mEme 
ſervit aſſez bien ſa raiſon. Le Due 


de * ui Ecrivit que fi elle vou- 
loit Epouſer M. de T. jeune homme 
tres · bien Ele vt, il alloit le faire noms | « 
mer fermier general; &, pour pr | 
{ent de noces, il la prioit d' accepter | | Ws 
une maiſon qui lui Etoit inutile dans WK 


la rue de Richelieu. Il ajoutoit qu'il | 
y avoit un genre de folie qu'une 
femme.d'eſprit ne faiſoit jamais; telle 


— 


i} R . 
Olinde. . 7 N 


ſervir celle de refuſer 1a fortune: 5 
Glinde ſentit le prix des conſeils de 
ſon bienfaiteur, & le danger de nd 
les pas ſuivre. Elle ſe decida donc 4 
combattre un penchant qui ne faiſoit 
que de naitre, de remercier le Prince; 
& d'envoyer au Duc de la let 
tre de M. de Sancerre, afin qu'il choisie 
pour elle l'un des deux partis; ajou- 
tant que la reconnoiſſance ſeule poua 
voit la faire balancer un moment 
puiſqu' elle ne perdoit jamais de vue 
ce qu'elle devoit au dernier. 
Pour commencer à oublier Belſon "= 

elle accepta la propoſition qui lui fur 

faite par Madame de Vabre de la me- 

ner à Ferney, rendre hommage au Dieu 
des arts, des talens, de la gaiete; 
Trois ou quatre jours devoient lui Gy 
rendre ce calme qu'on vante peut-&re 
plus qu'il ne metite de tre. Voltaire 
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 aima juſqu au dernier ſoupir les jolie 
femmes, & ſur· tout les femmes aima- 
bles qui ne faiſoient. point d' eſprit 3 


il la regut avec cette antique galan- 
terie dont il conſervoit les reſtes. Sa 
maiſon &toit remplie de beaux · eſprits; 


ctoit les Etoiles autour du ſoleil. On 
F voyoit Pſaphion qui l'adoroit en 


vers, qui l'adoroĩt en proſe, qui le 


_ chantoit & Vennuyoit du matin au 
ſoir. Charides , le meilleur des hu- 


mains , qui ſe croyoit appelle a ! Aca- 


85 demie » Potte , homme a talens, per- 
Fecute ; il n'etoit rien de tout cela, 


mais un bon garcon , aimant les pe- 


tites filles, la table, ſes aiſes, & la 


louange. Morylet , 6 etranger dans le 


temple du gout; la nature vouloit en 


faire un excellent premier commis, lorſ- 
qu il lui echappa pour devenir un pro- 
ſateur correct & mediocre, Madame: 
Denis 


5 3 betty de ene a 
la gaieté, du tact, amuſante , con- 
tant bien, jugeant encore mieux 3 
mais depuis vingt ans accoutumée A 
voir tant de monde, qu elle finiſſoit 
par confondre leurs merites divers, 
& à etre moins affectée des ſentimens 
que des hommages : cela arrive ordi- 


nairement. La premiere reflexiond'O- 


linde fut, combien il y avoit de 
beaux - eſprits, & combien peu de gens 


aimables! Quelle difference entre Bel - 


ſon qui ne faiſoit point de tragédies, 
& Pſaphion qui les compoſe comme 
on fait une Epigramme contre lui 


Cependant la vivacite des entretiens, 
la quantite d objets qui paſſoient ſous 


les yeux dans ce chateau, le recit 
des incroyables Evenemens dont il a 


Eté le theatre , changeoient pour un 


Tome 1. 1 G 
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ſans train; c toit un tic de Voltaire. 


3 la e d' eſpir de cear 
qui I' habitoient. 

Cette fagon de vivre, Abs ans 
gue a 1'trar d'Olinde ; commmenęa & 


| Neconder les projets. J ai habits, lui 


dit Madame Denis, un chateau, voi- 
fin de celui dont vous avez fait choix; 
la vue eſt pittoreſque. Vous avez un 
nouveau voiſin qui vient d' acquérir 
une terre dont j'ai toujours eu envie: wy 
c'eſt un homme aimable , dit-on ; il 


Ecrivit il y a quelques jours à mon 
oncle pour lui demander s'il ne le 


generoit point. M. de Voltaire Ia priẽ 


de choifir ce moment; nous l'atten- 


dons a diner. Olinde, un peu Emue, sen 
tint 2 un de ces Eloges vagues, qui 


ſuppoſent une connoiſſance de quel- 


ques jours. 
Belſon arriva en effet ſans Bale go 


It ne pouvoit pas ſupporter que tout | 
ce qui n'eſt pas Roi ou Prince affichat 
la plus legere pretention z il dereſtoir 
les titres, les livrees, & la tres-ridi- 

cule manie de ſe donner pour ce 1 on 
n'eſt pas. 

Belſon, d'un coup 8d 41. fe mir 40 
courant; il vit qu'il falloit laiſſer pats 
ler Voltaire, Ie louer par la maniere 
dont on I'Ecoutoit , ne ramener que 
rarement la converſation ſur des ſujets 
de litterature , & faire montre la plus 
_ qu ailleurs de cette extreme fimplicite, 
le fruit exquis de ce qu'on appelle 
V uſage du monde. Il n'avoit pas lẽton- 
nement de ceux qui n'ont- rien vu; 
mais celui des gens qui font de nou- 

velles découvertes. 88 
Il xéunit tous les ſuffrages; ceux 
aui les prodiguoient devant Olinde, 
portoient, ſans le ſavoir, lepoiſon dans 

— MA 
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© ſon. cceur. . Belſon Ventretint pluſieurs 
fois comme s il ſavoit ce qui sy paſ- 
ſoit; il lui parloit de ſon Etabliſſement 
en Suiſſe, comme la ſuite naturelle 
d'un arrangement conſenti. Elle na- 
voit ni le courage de le nier, ni la 
force d'en faire laveu, & fe repro- 
choit de ne pas prévenir des dépenſes 
entiérement inutiles, fi elle ne con- 
ſentoit pas à les rendre agréables. 
Il eſt rare, lui dit - elle un jour, que 
le moment ou l'on ſe rencontre, ne 
ſoit pas precede de quelques -· unes de 
ces vues ſur leſquelles chacun fixe ſon | 
avenir. Nos amis, nos parens , Fen 
occupent quelquefois plus que nous- 
memes; & lon ſe trouve a moiti en 
| gagde ſans avoir prevu la perte de ſa 
| liberteE. — Jai bien imagine que le 
premier qui vous offriroit ſes homs 
mages, auroit tout a-la-fois a trioms 
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pher de votre cœur & de cent rivaux 3 


mais plus nous ſerons pour faire votre 


bonheur, & moins nous aurons à re- 


douter l' ennui, ce veritable fleau de 


la terre & de l'amour. 2 
Cette phraſe Etonna bien un peu 


Olinde; mais elle crut avoir mal ſai- 


ſie, & ſe contenta d' ajouter que leſ- 


poir de la felicits toit la chimere im- 


mortelle dont le ciel amuſoit les hu- 


mains: mais que l'image de cette fe- 


Iicitè ẽtoit au cœur de celui qu'on ai. 


moit, & non dans les bouches galan- 
tes d'une foule d' hommes aimables qui 


prenoient pour un ſentiment le deſir 
de plaire, & pour de l'amour le bes 
ſoin d'occuper leur cœur. — Je n'at 


jamais parfaitement ſaiſi ces diſtince 


tions que les mẽtaphyſiciens ont rendu 

tres · claires à leurs yeux ; il me ſem- 

n avec moins d'art il eſt poſſible 
G 11) 
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de connoitre quand on aime. Je ſup⸗ | 
poſe- , par exemple , qu'un homme | 
qui fait des voyages par golit , en 
ſuſpendit tout a - coup le cours 
pour conſacrer fon exiſtence à une 
femme, qui rEunit a. ſes yeux ce 
qu'on fe permet de ſouhaiter quand 
on s' abandonne aux reves de l'imagi- 
nation; qu'aux plaiſirs qu'il recher- 
choit, il ſubſtituar les douceurs nou- 
velles de la ſolitude; que ce plan für 
l'effet d'une reflexion profonde, & non 


d'un deſir paſſager; il me ſemble que 


cet homme aimeroit cette femme. — ]. 


Cela eſt vraiſemblable. Mais. fes dE- 


marches n'en ſerojent pas moins pré- 
cipitèes; car enfin, il eſt poſſible que 
cette femme ne partage pas ſes gots, 
ou les partage ſans pouvoir lui appar« 
tenir , ou doive, ou düũt ala reconnoiſ- 


(ance le ſacrifice de ſes gours les plus 


8 


Olinde. „ 
chers. — Heureuſement je rai pas 
ce malheur à redouter. La femme qui 
commande a mes deſtinces, m'aime 
peut - etre plus qu elle ne m'aimera , & 
le ſoin qu'elle prend de me le cacher, 
me tient lieu de ces aveux tendres qui 
commencoient les liaiſons vers le mi- 
lieu de ce ſiecle. — L'amour- propre 
des hommes les egare preſque toujours 
des qu'il s'agit des femmes. — 8 il eſt 
excuſable, c'eſt dans ce moment. 
D'ailleurs je ne parle de mon bonheur 
qu'a celle qui le fait naitre. — Mais, 
Belſon, vous me mettez dans impoſ- 
ſibilits de rẽpondre. Vous taire eſt 
tout ce que vous devez, & ce que je 
puis exiger. — Avez- vous penſe que 
mon origine, mon état, mon nom, 
mon exiſtence, vous ſont incon- 
nus? Non; {i j avois penſè à tout 
cela, je nevous aimerois pas. Vous 


830 DOlinde. | 
ignorez fi j'ai des engagemens, fi jo 
puis les rompre. — Vous ne pouvez 
rien dans ce moment; vous pourrez 

tout le jour que vous m'aimerez. — 
Quand je voudrois prevoir cet inſtant, 

je le ferois toujours preceder de Phiſs 
toire de ma vie. Si j'ai des torts , I'a» 
veu eſt la ſeule fagon de les expier,— 
Si vous avez des torts, ce ſont ceux 
de la jeuneſſe, de inexperience. Sil 
Etoit poſſible que je m' inquietaſſe au- 
jourd' hui, ce ſeroit de ceux que vous 
pourriez avoir un jour, & non de ceux 
que vous avez eus. 4 

Ce premier entretien ſe paſſoit ls 
ſoir à la promenade , dans les e 
de Ferney. 

Olinde enfin "Th qu'elle Etoit N 
Cet homme ſi parfait va lui vouer ſon 
exiſtence. Quel eſt ſon eſpoir? ſon 
caractere ? (a fortune ? que faire du 
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Prince Ruſſe? que répondre à San- 

cerre? comment refuſer le Duc? fera- 
t· on toutes ces confidences à un hom- 
me qu'on connoit depuis trois jours? 
Ceſt à Vexamen de ces preliminaires 
qu'Olinde employa la nuit qui ſqvit 
cette explication. | | 
La quantite d'etrangers qui S em- 
preſſoient d' etre regus à Ferney, fai- 
ſoit d'une viſite longue une vraie in- 
difcretion. Ceux qui n' ont pas Ete te- 
moins de cette affluence, croient qu'on 
exagere pour la gloire de Voltaire. II 
eſt cependant très- vrai que nul peleri- 
nage n'eſt aujourdhui auſſi frequent, 
& que cet homme unique meritoit ces 
hommages de la terre, non qu'il ne 
vendit cher quelquefois le plaiſir de 
Fentendre ;z mais lorſque ſa ſanté, ſon 

bumeur , le laiſſoient a lui-meme , c'e- 
toit bien letre le plus amuſant, le 
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Conteur le plus varis, le diſſertateur 


le moins prolixe, le moraliſte le moins 


| ſevere, le bel - eſprit le plus fècond, 
l' homme du monde le plus attentif, 


Fami le plus ſerviable, hte le plus 


génẽreux, le cauſeut le plus ſéduiſant 


qui ait jamais exiſte ſur ce globe. 
Pourquoi faut- il qu'un lieu conſacrẽ 
par la preſence de ce grand homme, 
ſoit paſſé dans les mains indifferentes 
d'un particulier voluptueux ? Sans ce 
fatal & glorieux voyage a Paris, les 


cendres de Voltaire y ſeroient encore. 


Ce chateau ne devoit jamais ſortir de 
fa famille. Son cabinet, ſes manuſ- 
crits, {a bibliotheque , tout devoit 
etre ſacre. Les arbres qu'il avoit plan- 


tés devoient durer & ſe reproduire 


autant que fa gloire. Mais cet heri- 


tage diſperſe ſemble avoir perdu la 


moitié de ſon prix. Ses manuſcrits, 
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paſſes dans des mains Etrangeres, ſont 
de venus le vil objet d'une ſpeculation 
typographique. Ses livres, charges de 
notes precieuſes, ſont encore encaiſſes 
à Petersbourg , & ne verront peut- 


Etre pas le jour dans ce ſiecle; les 


buſtes, les portraits, qui ſont des 
ſources fecondes d' anecdotes, dé- 


places ſans ſujet , vont pourrir dans 
un garde-meuble. Les cendres de Vol- 


taire ſuffiſoienr pour entretenir cette 
colonie que fonda ſa bienfaiſance. 


Ses reſtes lui auroient fait plus de 
bien que ne lui en procureront pen- 


dant deux ſiecles ceux qui habiteront 


ce chateau élevè par ſes mains. Les 


hommes, laſſés de repeter ſes louan- 
ges, commencent à ſe taire ſur le bien 


qu'il leur a fait. Ce ſommeil de la re- 


connoiſſance ſera ſuivi d'un reveil 


eclatant, Ienthouſiaſme renaitra , & 
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34 A 
lorſqu'on aura perdu de vue les mi- 


ſeres attaches a notre condition, Tu- 
nivers , ingrat un moment, fera ſon 
devoir, & fon rendra a l auteur de 


la plus paiſible & de la plus utile des 


revolutions, un encens qu'on | Egare 
maintenant ſur les tombes de quel- 
ques-uns de ſes rivaux, rivaux dans 
opinion publique, mais non Gon 
celle de la poSTERITI. e 

De retour au chateau de Coppet, 
Olinde mit tous ſes ſoins à connoitre 
Belſon. Ce n'étoit point un de ces 
amoureux tenaces, qui, ſous pretexte 


de n' exiſter que pour leurs maitreſſes , 


Epuiſent dans huit jours le bonheur 
d'etre enſemble. Non: il avoit mille 
manieres de s' occuper. Tant de reſ- 


ſources en faiſoient un homme tou- 


jours nouveau. Seulement ils étoient 
moins d'accord dans leurs opinions 
que 


Olinde. . 


Par exemple qu'on -pourroit » ala 
rigueur, avoir pluſieurs femmes, & 
n' en aimer qu'une; que grande Etoit 
la difference entre faire des politeſſes 
& rendre des ſoins; que ce ſyſtèeme 
entretenoit l' imagination dans la plus 
brillante fraicheur : ſemblable alors 
au papillon qui repoſe un inſtant ſur 
toutes les fleurs, mais ne reſyire: que 
ſur le ſein de Flore.. te: | 
Quoiqu Olinde ne prit tous ces 
propos que pour les paradoxes d'un 
homme qui abuſe un inſtant de ſes 
reſſources, ils ne {ui faiſoient nul plai- 
fir , lorfqu'elle obſervoit ſur-rout qu'il 
lai demandoit a chaque inſtant la per- 
miſſion de lui amener des hommes 
qui venoient viſiter ſon philoſophique 
hermitage; les propos meme s enſui - 
virent. Il y a dans tous les pays du 
4 ome 4 I 
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86 
monde „certains perſonnages deſcerts 


Olinde. 


vres , qui mettent tout en gazettes, 
ou en brochures; vivent des ſottiſes 


d'autrui, & des foibleſſes des W 


femmes. Olinde cherchoit un jour, 


avec Belſon, le moyen d' ay. | 


ces chenilles litteraires. * Il n'en eſt 
„ qu'un, mon ami, lui dit- elle; c'eſt 
>» de vivre uniquement l'un pour l' au- 
tre. Pourquoi m' amener cette foule 
„ d' hommes aimables en general , 
o mais ne pouvant plus exiſter pour 
> moi? Laiſſons le funeſte uſage de 
90 ls coquetterie, qui eſt bien moins le 
55 talent de plaire » que limpuiſſance 
» de fixer.» FE; 

- Delfon -raiſonnoir- Ain „non par 
perſuaſion, mais par principes. La 
fidelits & la conſtance lui ſembloient 


deux vertus déja aſſez difficiles, ſans 


y joindre toute eſpèce de privations. 


II croyoit que la precention de ſe 
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| Olinde, [ | 87 
ſuffire l'un a autre, Etoit une com- 
binaiſon de l' amour- propre; que tout 
ce qui ètoit hors de la nature, ne pon 
voit jamais durer. . | 

Dans tout autre, pareille * de 


penſer ett alarm une amante delicate. 
| Mais Belſon la dementoir par tant de 


ſoins, & par un ſuite de preuves de 
tendreſſe fi peu Equivoques, qu Olinde 
ne regardoit ſes raiſonnemens que 


comme les travers d'un eſprit forte- 


ment attache à ſon opinion. 

Le Prince avoit enfin ouvert les 
yeux. C toit un de ces caracteres 
ſournois que l'orgueil devore en ſe- 
cret. Il ne pouvoit ſe diſſimuler la 
ſupériorité de Belſon. Au lieu d'en 
convenir, il. s'efforgoit de la noircir; 
jetoit des doutes ſur ſa conduite, ſa 
naiſſance, ſa fortune. Amoureux, ja- 
loux, bouffi de yanite, on peut faire 
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88 Ouade. 8 
Alla. fois bien des ſottiſes. Aan * 5 
les commencer, il eſſaya de ſeduire 
Olinde par Voffre dune grande for- 
tune, & de la faire Princeſſe. Il avoit . 
rtois cents mille livres de rentes. Ce 


n'eſt point un projet en Fair, une pro- 
meſſe Eloignte , diſoit- il; Ecrivez au 
miniftre de Ruſſie à Paris; informez- 
vous $'il eſt vrai que je ſuis libre, 


riche, & homme de qualité. Elle le 
remercia , & lui propoſa ſa rẽponſe 


dans quelques jours. 


| Belſon ne tarde pas à Ctre inſtruit, 
par ſa bouche, des propoſitions du 
Prince. It eſt difficile de vous conſeil - 
ler, lui dit-il ; mais c'eſt le moment 


de m'expliquer ſur mes vues. Quant 
au nom, a la fortune, je puis vous 


offrir les memes avantages; mais vous 
Epouler n'eſt pas auſh aiſc. Si amour 


conſtant me paroit une chimere, le 
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mariage me ſemble une folie. penſer 
que les femmes n'exiſteront plus pour 
moi z qu il ne me reſtera que le choix 
c' ètre nul dans ce monde, ou parjure, 
cette idee m' abat, m' anẽantit. 
Olinde -repliqua : Lhymen n'eſt 
point ma, marotte ; mais je crains 
qu' en dèrogeant hautement aux loix 
ſeveres de la ſocicte, le re fus de cer- 
tains egards n'inquiete tot ou tard 
votre amour - propre. Je vous ai ra- 
contè mon hiſtoire. Ignorant le ſort 
de mon pere, & ſi la fortune me TE- 
ſerve quelque choſe „il eſt poſſible 
que je connoiſſe demain raffreuſe ne- 
ceſſitè de vous fuir. — Le fait eſt 
que vous n'aimez.point le Prince. qui 
vous donne ſa main, & aue mes 
craintes ne $ accordent point avec 
votre honnetere : : repoſez- vous ſur - 
moi du ſoin de.les conciliex. — Ne 
l 


90 Olinde. 
perdez pas de vue, Belſon, que vos 
principes ſur la poſſibilitè d' adorer 
pluſieurs femmes, & de n'appartenir 
qu'à une, me font deſirer de vous 
mieux connoĩtre. Encore une fois, 
ne craignez rien; j eſpere que nous 
ne nous épouſerons pas. Fort bien > 
mon cher Belſon, mais il y a un mal- 
heur plus grand encore, ce ſeroit de 
vous perdre. Sil en falloit venir la, 
il vaut mieux cent fois $'epouſer que 
fe quitter. — Si nous nous trouvions 
rẽduits à cette extremite , ſans doute 
il faudra bien nous ſacrifier; mais j'el- 
pere dans la divine influence, qui 
nous ſauvera de ce precipice. — Enfin 
je remets mon bonheur entre vos 
mains; puiſſai- je avoir ſans ceſſe des 
dons volontaires à vous offrir, & ja- 
mais des dettes à acquitter! D' après 
cette aſſurance, elle pria le Prince 
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d'accepter ſes remercimens, en lui 
diſant que ſa poſition ne lui permet- 
toit pas de ſuivre ſon ſort en Ruſſie. 
— Jen ſuis facht pour vous, lui r6- 
pondit- il, Mademoiſelle; mais je vous 
aime , & c'eſt pour la vie. Vous n'etes 
pas de ces femmes qu'on adore & 
qu'on oublie avec la mEme facilite; Ce 
n'eſt point la Ruſſie qui vous effraie 3 
c'eſt VAngleterre qui vous tente. Je 
conviens que le Lord eſt plus ſeduiſant 
que moi; il n'eſt pas boſſu, il a de 
Feſprit ; je ſais tout cela. C'eſt un 
malheur pour vous de m'avoir connu 
avant lui; mais mon amour ne me 
permettra jamais de céder. — Mon 
cher Prince, votre amour m' inſpire 

ſans doute la plus vive reconnoiſſance, 
mais cet amour ne voudroit pas faire 
une victime. Vous eres un grand ſei- 
gneur, je vous en fais mon compli- 
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ment; vous etes fort fiche, cela vaut 
encore mieux: mais enfin fi je ne veux 
etre ni Princeſſe, ni opulente, j en 
ſuis bien la maitreſſe. — Je vais me 


battre contre le Lord. — Extrava- 


gance inutile. Si vous Eres malheu- 
reux, vous ne m'epoulcerez pas; fi 
vous triomphez, je vous deteſterai. —- 
Ah! vous aimez donc Belſon? — Je 
n'aime pas les queſtions, & fuis les. 
gens qui cherchent a deviner. ( Elle 


fe leve.) — Et moi je pourſuis ceux 


qui -m'echappent. Cette converſation 
devenoit vive. Elle fut interrompue 


par un courier qui annoncoit [arrivee 
de ſon-maitre 3 c'etoit M. de Sancerre. 
Avant d'entrer dans le detail des rai- 


ſons qui l'amenoient a Coppet, il nous 
paroit nEceſlaire de le faire un peu 
mieux connoitre. Sa taille Etoit mé- 
diocre, mais bien priſe ; de grands 
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yeur noirs, toute la vivacité d'un 
brun, & cet air ſpirituel qui tient 
toujours parole. Il avoit une grace 2 = 
dans ['flocution , & une eloquence _ 
naturelle , que I'ttude pendant la vie 
entiere ne donneroit pas, ſi la nature 
n'avoit pas fait les premiers frais. Il 
Etoit bien un peu cauſtique; mais on 
ſentoit que c toit defir de plaire 45 1 
plutôt que defir de nuire. Au premier 
coup - d' il, on le croyoit leger, & ; 
, quelque choſe de plus; mais à Puſe, — p 1 
on retrouvoit un homme ſolide , ge- 
néreux, également capable d'un ſer- 
vice & d' un conſeil. enema! 
Un bal lui avoit donne occaſion de 
voir Olinde. Les frais qu on faiſoit 
n'ctoient pas perdus avec elle. Jamais 
on ne ramaſſa avec plus de preſteſſe. 
Elle lui plut infiniment. II s'informa 
de ſa poſition, hata ſa confiance , par- 
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tagea ſes petits chagrins domeſtiques *- * 


lui propoſa l amour pour contre - poids, * 
arracha un aveu, redoubla de ſoins, 


embellit l'avenir, peignit le chame 


des faveurs, en obtint de lègeres, en 
ſollicita de plus grandes, démontra 
leur innocence, & fut rècompenſè tout 
Aa- fois de ſon eloquence & de ſon 
amour. On ſe rappelle comment M. 
de Saint-Pau eut occaſion de le con- 
notre. 

Il venoit  apprendre les intentions 
q Olinde. Ce qui agitoit ſon ame ne 
rendoit pas cette explication fort aiſce. 
Elle le revit cependant avec tout ! in- 
terer de l'amitié. Les premiers jours 
ſe paſſerent a viſiter les environs , & 
ſur- tout à examiner ſa ſociétè & ſes 
entours; il connoiſſoit deja Madame 
de Vabre; on aſſure meme que s'ils ne 
s toient pas aimès, il sen fallut d'une 


c 


O 5 p 


{ule nuit; c'elt- A-dire, que ſor é 


giment fut obligé de quitter Verſoy 
deux jours plus tht qu'on ne Tavoit 
Comme il toit extremement aima- 
ble, il partagea les ſuffrages que Bel- 
ſon enlevoit; d'ailleurs il arrivoit. Les 


femmes ont toujouts une predileQtion 


ſecrete pour celui qu'elles ne font que 
de connoitre. Cette reflexion n'eſt pas 
pour Olinde , toute entiere a l'objet 
de ſon amour. De tous ceux qui vi- 
rent M. de Sancerre avec plaiſir, Bel- 
ſon fut celui qui le téẽmoigna le plus 
hautement. Les hommes vraiment ſu- 
pErieurs ne connoiſſent pas la jalouſie, 
& diſent avec Voltaire: | 
Je n*ai point d'ennemis Pai des rivaux que | 
j'aime. 


3 


M. de Sancerre ne tarda pas as ap- 
percevoir des pretentions du Prince, 
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du triomphe a Belſon , & de l'em- 
barras d' Olinde. Il ſe menagea un en 
tretien avec elle, dans lequel il lui 
ſauva, avec beaucoup d' adreſſe, des 
aveux toujours ptnibles. Cette ouver- 
ture Payant mile 2 a ſon aiſe, elle lui 
confia {a poſition, lui demanda con- 
ſeil; Vinterer de la plus tendre amitié 
ſembloit animer cet entretien. * Puil- 
» que vous me prenez pour Mentor, 
> répondit- il, votre confiance ne ſera 
point trahie. Mais avant d'aller plus 
2 loin, j'ai bien des choſes à vous 
s apprendre de Monſieur votre pere, 
» & de la Marquiſe de Vantèze, que 
s je quitte. Comme cet entretien ſera 
un peu long, il faut prendre quel- 
> ques heures pendant leſquelles nous 
3 ſerons ſars de n'etre pas interrom- 
>> pus. » — Tres-bien arrangé, dit- 
clle ; ce : ſoir meme nous irons nous 
promener 
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| promeker' duns un bois avec Belſon, 
& la vous mettrez enfin un terme aux 


vives inquietudes , dont le nouvel 
orage qui eſt dans mon cœur ne peut 
pas mème me delivrer. 


Madame de Vabre emmena le Fine ; 


& F Abbe diner a Rolles, ou une foule 
de bonnes femmes, melces de quel- 


ques gens d' eſprit & de jolies Demoi- 


ſelles, forment une ſociete- intereſ- 
ſante. | 

- Olinde trouva vie tems | bien ies 
le moment arriva cependant : d&ja 
ils ſont dans un bois avec M. de San- 
cerre , aſſis au pied d'un arbre. Il com- 
menca en ces termes. 

Je me promenois un jour au Tui- 


leries , lorſqu'une femme afſez mal 


yerue me donna un billet Ecrit avec 

du crayon. Te le refuſai , le croyant 

d'une de ces malheureuſes victimes 
„ 1 
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de la miſere, qui promettent le plai- | 
fir , & donnent la douleur. Liſez, li- 
ſez , me dit- elle, ce n'eſt pas ce que 
vous penſez. Je lis en effet. Une 
» Dame dont le nom au moins vous 
> Eſt connu , eſt charge de vous 


s donner des nouvelles de Mademoi- 


„ ſelle de Saint - Pau; mais cette 
„ femme, qui eſt dans les fers, ne 
2> peut vous voir que dans une de ces 
2 maiſons qui renferment ẽgalement 


le crime & l' innocence. Vous croi- 


»> rez que c'eſt un pretexte pour vous 


» intéreſſer 2 a mon ſort. Mes maux 


>» ſont de nature à n 'elperer de ſoula- 

„ gement que des revolutions trop 

„ promptes pour la faveur, & ſi tar- 

>> dives pour la vertu opprimée. 
De Sainte-Pelagie. | | 

La Marquiſe DE VANTIZI. 

Ce nom m'ctoit connu en effet; je 


S. 


Olindle. 99 
repondis à cette femme que le len- 
demain à trois heures j'irois ſans faute 


aſſurer Madame la Marquiſe de la part 


que je prenois a ſes malheurs. Je me 
rends en effet à cette maiſon de lar- 
mes : on m'introduit dans une im- 
menſe ſalle, a I extrẽmitè de laquelle 
j appergois une Dame d'une taille 
avantageuſe, & qui, ſous les haillons 


de la penitence, conſervoit un air no- 
ble, & une fierté qui ne ſe concilie 


qu' avec les grands crimes, ou la par- 


faite ſEcurité. Dans la meme ſalle 


etoĩent deux Religieuſes a l eil ſevere, 


prepoſtes pour empecher qu'on n'ap- 


proche pas de dix pieds la perſonne 


qu'on a la permiſſion d'entretenir. 


Celle, me dit la Marquiſe, qui doit 


faire le ſujer de notre converſation 


Etoit avec moi en Touraine il y a 
environ ſix mois; elle eut occaſion de 
Iij 


Olinde.” 

voir le Duc de * * * qui vint au ſe< 
cours de ſa jeuneſſe, & lui rendit une 
libertè dont elle jouit en Suiſſe. Tout 
en articulant ces mots, ſes yeux ètoĩient 
conſtamment fixés ſur le banc ou j'é- 
tois aſſis, & ſa main pendant à ſes 
cores , me dèſignoit l' uſage que je de- 
vois faire de la mienne. Je le laiſſai 
tomber indiffèremment ſous le banc, 
& cherchant avec mes doigts, je ren- 

contrai un papier entre la planche & 
le chaàſſis ſur laquelle elle eſt poſce. 
Te rèpondis alors: Madame, vous pou- 
vez nommer devant ces Dames Ma- 
demoiſelle de Saint. Pau; comme un 
prompt mariage va @tre le terme de 

notre liaiſon, je ne vois pas pourquoĩ 
nous y mettrions du myſtere. — Je 
ſuis dEpolitaire , continua-t-elle „d'une 
aſſez forte ſomme que j ai conſignèe 
entre les mains du Magiſtrat dont les 
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erdres m' ont conduit ici; je voudrois 


qu'Olinde la reclamat : elle lui appar- 


tient. Il m'eſt affreux de penſer qu'igno- 


rant ma deſtinée, elle croit peut · ᷑tre 
que la violation de ce dépòt eſt la 
cauſe de mon filence. Je la raſſurai 
en lui promettant de vous inſtruire, 
& demandai fi la cauſe de fa deten- 
tion étoit un ſecret, A ce mot, les 
barbares ſe levent; la Marquiſe me 
cria, rue neuve des petits champs » 


u. 35, au troiſieme. Un rideau tombe; 


j'entends des cris; je me ſauve & ſors 
de ce lieu infernal. 

A une certaine diſtance , j'ouvre 
mon papier 3 11 étoit pique, Je ne de. 
couvrois aucun caractere; j ẽtendis ce 
papier ſur un autre, & à Paide d'une 


pouſſiere de charbon je dEchiffrai ces 


mots: Parle⁊ a un homme cache dans 


la rue; &c. Il n'y avoit plus de ſens, 


I'M 


f = : *. @ 8 | 
\ mais je me rappellai , rue neuve des. 
3 petits champs , ne. 3 5. Je laiſſai venir 


la nuit & m'y rendis. Je trouvai au 
quatrieme Etage un homme qui &cri- 
voit, dont la figure have annongoit 
| ces profonds chagrins qu'on devore 
8 loin du reſte du monde, & ſous leſ- 
: quels on finit par ſuccomber. Son re- 
gard effarẽ m'annoncoit la defiance;, 
la frayeur ; il ſe leve, & me fixant 
d'un œil trouble , il me demande ce 
que je lui veux. Je tache de le raſ- 
ſurer, m'aſſieds, & lui donne à lire 
le billet. , apres lui avoir raconté la 
facon dont il m'etoit parvenu. Il he- 
ſitoit; & me regardant avec attention, 
| \ ie liſois dans ſon ame qu'il. Etoit.com- 
| 1 battu entre Teſpoir de trouver quel- 
| _ ques ſoulagemens a ſes peines, & la 
| crainte de les augmenter par une con- 
| 
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fiance imprudente. Je ne puis vous 
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peindre l'impreſſion de douleur que 
me cauſa la poſition de cet infortunẽ 
& ce que j aurois fait pour calmer ſon 
ame flottante entre Veſperance & le 
ſoupgon; il ſe decida cependant a me 
répondre. Il eſt vrai, me dit- il, que 
Jai connu Madame de Vanteze : tout 
le monde [accuſe ; je ſais qu'elle eſt 
innocente. Qu'eſt-ce que la voix d'un 
inconnu dans la miſere, contre les cris 
tumultueux de la prevention des gens 


honnetes , & de la calomnie des mé- 


chans? —— Je ne vous demande au- 
cun détail; j'ai vu aujourd'hui cette 


Dame pour la premiere fois. Elle 
m' a donnè des nouvelles cheres a mon 


cœur. La reconnoiſſance m'inſpire- : 
mais que puis. je? Jeune, ſans credit, 
n'appartenant point a une de ces fa- 
milles puiſſantes, qui ſoulevent la 


moitié de la cour pour ou contre 


SEA 4 


ceux qui les mettent en mouvement 5 
je ne vois pas ce que je ferois, — 
Vous pourriez, Monſieur, comme tout 
| citoyen libre, ouvrir les yeux du Mo- 
narque, & lui procurer la ſatisfaction 
chere à ſon cœur de venger la vertu 
opprimee ; il n'eſt pas poſlible que 
vos traits cachent une ame perfide, & 
ſi cela Etoit , la nature auroit encore 
plus de tort que moi. — Voila done 
I hiſtoire de cette malheureuſe victime 
.de Vintrigue des cours. Tranſportez- | 
vous à ce moment qui vit tant d'o- 
rages dans le ſein de la magiſtrature, 
la diſperſion de ſes membres, le deſ- 
potiſme altier d'un ſujet ambiticux; 
I'embarras de Vadminiſtration , la dé. 
ſunion des Princes, le mécontentement 
des peuples, la confuſion des volon- 
ts, cette foule d'Ecrits clandeſtins qui 
tevẽloient des turpitudes, empoiſon- 


Olinde: toy 
noĩent juſqu aux ſuccès des maitres: 
alors de la France. Reſſouvenez. vous 
que le ſignal des bouleverſemens fut 


Texil d'un miniſtre dont la nation con- 
noiſſoit les defauts, & chèriſſoit les qua- 


lites 3 que ce miniſtre auroit au moins 
ſauvé la cour des ſcenes qu'elle 
donna a l'Europe, en placant a la ta- 
ble des Rois celle qu ils devoient tout 
au plus recevoir dans leur lit: ne per- 


dez pas de vue encore qu'une inqui- 


ſition ſevere recherchoit les vengeurs 


de la foi publique, de I'honneur , 
ceux qui n' ont pu prevenir, il eſt vrai, 
cet Etate ridicule; mais qui en ont 


arrèté le cours, en demontrant l' ab- 
ſurd itè de cette ſuite. precipitte d' o- 
pèrations mal combinees ; qu'on main- 
tenoit ſans pouvoir les faire exiſter. 
L'auteur de ces Ecrits , dEvores dans 
le tems, étoit un homme vrai, hon- 


ros Olinde. 
nete, patriote; convaincu qu'il de- 
voit la verite a ſon pays. Madame de 
Vanteze lui toit attache par des liens 
rares parmi les hommes. Soupconne: 
de laiſſer Egarer (a plume (ur les Eve-: 
nemens , il voit entrer un ſoir dans 
ſon cabinet une troupe arme; l'un 
lui bande les yeux; l'autre lui rem- 
plit les narines d'une poudre ſomni- 
fere: on l'enleve; il eſt jets dans des 
cachots. Madame de Vanteze , qui 
ſait que de ſemblables violences ſont 
inconnues à ceux au nom deſquels on 
les commet, vole a Verſailles, attend 
M. de M., & lui dit ce qui seſt 

paſle. Croyez, lui repondit-il , Ma- 
dame, que ce n'eſt que par erreur; 
la cour s' inquiẽte peu des pamphlets 
contre ſes operations: on va ren- 
dre la liberté à celui pour qui vous 
vous intéreſſez. — Les auteurs de 
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cette erreur, Monſieur, ſeront- ils auſſi 
prompts à la réparer, qu'ils ont été 


empreſſes de la commettre? — Ren- | 


dez vous- meme la liberté à M. de* **; 


il eft au Fort · l Eve que: voici l'ordre. 


Elle le remercie , & ſe retire en plai- 


gnant les miuiſtres de faire meme A 


leur inſu des malheureux. Elle ſe rend 
ſans perdre de tems au Fort-I'Eveque : 
on la conduit dans I'endroit o etoit 
ſon amant. Quelle eſt fa ſurpriſe , 
lorſque, precipitte bruſquement dans 
un trou ſombre & humide , on lui 
ſignifia qu'elle va partager le ſtjour 
de ſon complice ! Trois mois en- 
tiers dans la meme poſition, dans les 
memes linges, avec les memes habits, 
nourrie d'un peu de pain 'defſeche , 
& abreuvete d'une eau croupic ! Un 
EvEnement imprévu changea tout en 
France: il fallut vider les cloaques 


des priſons. Le nombre des victimes 
Etoit tel, qu'on ne pouvoit les im- 
moler ſans faire un Ear odieux: on 
rendit donc, non la liberté; mais le 
jour, à des malheureux auxquels il 
fallut encore impoſer ſilence. Madame 
de Vanteze paſſa de ſon ſouterrain dans 
un couvent , ou , pendant pluſieurs 
annces, elle n'eut d'autres conſola- 
tions que celle d' apprendre la chute 

honteuſe de ſes perſécuteurs. 
L'homme qui Etoit la cauſe inno- 
cente de ſes tourmens , fut auſſi chaſſe 
de ſa priſon , x l'humiliante condition 
pour I'Etat, qu'il ſe tairoit & fuiroit la 
capitale; il vint à bout de découvrir 
la retraite de Madame de Vanteze , & 
de lui faire ſavoir que le ſentiment & 
Feſpoirde la revoir animoit encore ſon 
ſquelette. Ce n toit plus un homme 
en effet; les ſouffrances, le deſeſpoir 
cn 
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mes en avoient fait un etre hideux, gare, 
im- & avoient ancanti ſes facultks. | 
on Quelques années ſe paſſerent ſans : 
s le que cette femme piit faire entendre \ Þ 
il ſa voix: un de ces EvEnemens aux- | | 
me quels perſonne ne fait attention , la 
ans ſervit mieux que ſon application conſ- 
urs tante. Une jeune Demoiſelle de Paris 
la- fut renfermee dans ce couvent , pour 
axe WM  quelques folies de jeuneſſe; elle toit 

aimable , &, malgré la diſproportion 
W des ages , elle rechercha la liaiſon de Y 
fe .| Madame de Vanteze. Son ſéjour ne WM 
ati fur pas long dart cette retraite ; elle ' 
la en ſortit au bout de trois mois: lau. [ | 
ir teur de ſa detention, ſon pere, vint 
& Jui- mème apporter (a liberts. Cette | | Y 
& circonſtance ſuggera a Madame la ll. 
n Marquiſe lidee de rompre ſes chaanes nn 
a la prudence finit ou le deſeſpoir com- | 
ir mence. Mademoiſelle de Saint- Pau, 
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( c'ttoit le nom de ſa nouvelle amie 
s'y preta , & ſon pere meme favoriſa 


trop ſon Evaſion, Elle l'exécute. Hé- 


las l cette lueur de felicitéè ne fut que 
Taurore du jour le plus affreun. 

A peine Madame de-Vamteze fut- 
elle libre, que M. de Saint - Pau lui 
montra des pretentions, des eſperan- _ 
ces; le défaut de dElicateſſe auroit 
ſuffi pour raffermir une vertu chance- 


lante. Madame de Vantèze, dont le 
cœur Etoit cicatriſe par les chagrins, 


rejetoit tout ce qui I'eloignoit de la 
triſteſſe dont elle s®toit fait une ha- 
bitude : elle arrive a Paris avec Mon- 
ficur de Saint-Pau. Il apprend qu'on 
fait des informations contre lui; qu'on 
Vaccuſe de bigamie, & d'avoir en- 
fermè ſa fille dans un couvent, pour ſe 
livrer plus ouvertement à la paſſion 
qu'avoit allume dans ſon cœur une fille 


— 
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d'opèra. II ſe defend, & declare au 
Magiſtrat que la Comteſſe Polonoiſe 


eſt ſa ſeule femme; que Madame de 


Vanteze s' eſt Echappte de ſon couvent, 
& l'a ſuivi malgre lui; qu'il n'a avec 
elle aucune liaiſon que lconque: on 


prend les depoſitions. Le gouverne- 


ment, inſtruit de la dEſobtifſance de la 


. Marquiſe, la fait chercher; elle s toit 


rEfugice chez une couturiere qui l' a- 
voit ſervie autrefois pendant dix ans; 
elle la mit a mème d'avoir avec ſon 
amant une heure d'entretien: elle fut 
employee a raconter ce que vous ve- 


neꝛz d' entendre. 


Rien ne fe derobe a l'œil vigilant 
de la police. Des le lendemain , Ma- 
dame de Vanteze fur arrètèe , & con- 
duite dans Laffreur 17 ou elle ; 
reſpire. | 

Quand il eut cefl de EY je lui | 
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obſervai aue je ne voyois rien dan 


Madame de Vanteze , qui piit inquié- 


ter l'adminiſtration, a moins que ſon 


amant ne füt un de ces eſprits fou- 
gueux dont les écrits emportes trou- 
blent l'ordre de la ſociété, & qu'elle 
ne füt animèe des memes principes. 
Non, me replique- t- il, c'eſt un homme 


qui reſpecte & plaint les Rois, excuſe 


& fuit les agens de la choſe publique. 
Il ac&crit contre la tyrannie des lettres 
de cachet, la cruauté de faire d'une 
priſon un ſupplice complet, Vuſage 
de rebuter la verite, qui n'a d' orga- 
nes aujourd'hui que les livres; contre | 
la rxapine publique, ſous le nom de 
gabelles; contre les vexations du com- 
merce, & les nombreuſes atteintes 
donnces à la liberté naturelle. 

Il toit fi peu coupable, que deputy 
on a adouci les rigueurs de la déten- 
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tion, & diminud les exceſſives {Even - 


rit6s qui furent fi long-tems des hor- 
reurs d'Etat. Eh! quand le zele Veit 


 Egare, Madame de Vantèze étoit étran- 
gere à ces ſortes d' occupations. — 
Mais vous, Monſieur , qui peignez fi 
Eloquemment ſes malheurs & les vo- 
tres, n'avez · vous aucun moyen de 
reflechir le jour de la verits ſur Vin- 
nocence opprimde ? — Helas ! Mon- 
ſieur, je vois bien que les demi - con- 
fidences ſont impoſſibles. Je ſuis moi» 


meme cet amant infortuné, cet Ecri- 


vain proſcrit. Si j'cleve la voix pour 


la ſervir, je perds le ſeul bien qui me 
reſte, celui de ſavoir qu'elle reſpire 


encore. D'ailleurs , oblige de me tenir 
enſeveli dans cette chambre obſcure, 
je dois le pain qui me nourrit à un 
Abbe qui habite cette maiſon, dont je 


copie les prones, & à une veuve, aux 
wy 
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enfans de qui j apprends à lire & 3 

Ecrire. Il y a trois ans que je ne ſuis. 

ſorti , except le jour que je me rendis | 

chez cette coururiere. | 
Apres lui avoir promis le ſecret , & 


rEmoigne Tinterer que m'inſpiroient 
ſes malheurs , jajoutai : Tai peu de 


protecteurs, quelques amis, nul credit. 
Mais le Miniſtre de Paris eſt un hom- 
me juſte, bienfaiſant, (Monſieur de 
Maleshierbes) acceſſible. Je vais chez © 


lui; il ſaura votre hiſtoire. Je lui rends 


trop de juſtice pour douter du parti 


qu'il prendra. Je bornerai mes ſollici- 


tations à ce qu'il faſſe examiner les 
torts de Madame de Vanteze, & les 
raiſons de votre exil. On vante beau- 
coup I'habilete 5 intrigue, les voies 
ſecretes. Je n'y ai jamais parfaite- 


ment cru; mais je crois a la probitsE 


d'un homme qui a multipliè ſespreuyes, 
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cCette dmarche ſimple m'a ruſſi. 
M. de *** a eu la liberté de revenir à 


Paris, en donnant fa parole de ne pu- 


blier aucun ouvrage inconnu aux cen- 
ſeurs. Madame de Vanteze a recouvre 


fa liberté, bien réſolue de n'en faire 
aucun uſage , & de cacher aux hom- 
mes, pendant long-tems , les traces 


de ſes infortunes. | 
Vous imaginez ſans peine, Olinde 3 


que je nai pas oublic de demander od 
Etoit M. de Saint - Pau. On ignore ſa 
deſtinée. Les informations l'effraye- 


rent; il trouva dans un voyage une 
tranquillits qu'il n'eſperoitpas dans un 
pays ou il eſt rolere d'avoir vingt 
femmes, & defendu d'en avoir deux. 


L'argent que vous avez confi à la 


Marquiſe eſt a vos ordres, à quelques 
ſommes pres, dont je lui ai dit de diſ- 
poſer, en prenant ſur moi Tévéne- 
ment. 
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116 . Olinde. 
Vn ſeul article inquidtoic encore la 


quriofits d'Olinde 3 c'ttoit de ſavoit 


pourquoi Madame de Vanteze l'avoit 


laiſſée dans ce couvent. M. de San- 


cetre feignit de l'ignorer. Il ne pou- 
voit ſatisfaire la curioſitè de ſa jeune 


amie, ſans humilier ſon amour - propre, 


& la forcer de rougir pour ſon pere. 
Savez- vous ce qui nous reſte à faire, 
dit Belſon ? eſſuyer les larmes de ce 
couple infortunẽ; lui choiſir une re- 
traite dans ces cantons, & reparer,, 
autant qu'il eſt en nous, les torts de 
la fortune, des Rois, ou plutõt de 
leurs Miniſtres. Un Anglois ne les 


aime pas; mais il faut étre juſte. 


Cette idee paſſe promptement lows 
le coeur d'Olinde & de Sancerre, & 
deja l'on concette la maniere dont la 
propoſition leur en ſera faite. Il eſt 


reſolu de leur ecrire , pour les inviter 


* 
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2 paſſer quelques ſemaines au chateau 
de Coppet. Le tems néceſſaire pour 
avoir leur r&ponſe , ſuffiſoit aux chan- 
gemens qui devoient preceder leur 


arrivee. | 
Ces preliminaires une fois expli- 
ques, venons-en maintenant aux con- 


ſeils qu'exigent votre poſition. Vous 


vous aimez, dites- vous, cent fois trop 
ad. : E 
pour vous Epouler. Je ne combattrai 


pas, pour le moment, le ſophiſme ca- 


che ſous un pareil raiſonnement; mais 


peſons enſemble les conſequences de 
votre projet. 


Du moment que Mademoiſelle n'a 
point fixe ſon tat, ſous quel pretexte 
cloigner ceux qui voudront mettre à 
ſes pieds une fortune, un rang, comme 
le Prince 2 Comment ſe raſſurer pour 


Favenir\, e dans la vie ſociale 


le rang que chacun de nous doit y 
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tenir 211 n'eſt pas aiſe de renoncer l 


Forgueil , de publier ſes victoires, & 


die ſupporter Vair protecteur des fem. 


mes qui penſent qu'on a beſoin de leur 
indulgence. Je ne vois pas, je l'avoue, 


comment vous établirez votre domi- 


cile; comment vous reglerez vos in- 
térèts. — Ce ſont des raifons ſans 


doute, reprit Belſon; mais la plupart 
ſont fondecs ſur un prejuge. Mes r& 


pugnances le ſont ſur Vexperience. 


Ou- ſont les heureux que I'hymen a 
faits ? chez qui voit-on les defirs lui 
ſurvivre ? Y a-t-il de goũt qui refiſte 


a la neceſlitE d tre toujours enſetnble ? 
Quel role joue un mari affuble des 


ridicules de la jalouſie, $'l eſt ſoi- 


gneux, ou du vil defaur de paſſer pour 


complaiſant, sil la n6glige? Sa pré- 


ſence importune. Il faut qu'il inſpire 


l'envie ou la compaſſion pH, qu'il ſoit Wo 


1 
* 
* 
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dupe ou martyr. Or, un homme ſenſe 


peut il ſe de vouer à une maniered'exiſ- 


ter qui tourmente ncceſſairement ſon 


amour-propre , & l'expoſer à ſe ven- 
ger ſur celui des autres? Vous me 
reEpErerez cent fois qu'un philoſophe 
brave ces fauſſes opinions. Il eſt aiſe 


de ſe mettre au- deſſus, quand elles 
n' ont aucune influence ſur votre bon- 


heur; mais voir ce qui déplatt, en- 
tendre ce qui fatigue, ſupporter ce 
qui gene , ne ſont pas des contrarietes . 
imaginaires. — Encore une raiſon; 


ajouta Olinde. Si la famille de Mi- 


lord avoit diſpole de {a main, sil ve- 
noit un jour à attacher moins de prix 
a mes ſentimens, aurois-je la baſſeſſe 
de profiter d'un ſerment prononcè dans 
'ivreſſe de l'amour? Si l'on peut jurer 
de fa conſtance, c'eſt lorſque la crainte 
de perdre l'objet qu on aime, eſt melte 
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A reſpoir * le poſſtder, Vous oli 
Jerez cela des ſentimens romaneſques, 


ſans doute ; mais croyez-vous que les 
bons romans ne ſoient pas la weile ' 
hiſtoire du coeur ? a | 

Jadmets pour un moment, dit le 


Chevalier de Sancerre, que vous exé- 


cuticz votre plan. Quel ſera 1'ttat 


d'Olinde 2 Celui d'une Demoiſelle 
libre, qui vit chez elle. On dira ... — 


Qu'elle a un amant; ſoit. Mais ne le 
dit-on pas de Meſdames de B.., de S.,, 
de H... & qui ont des maris ? — On 
ajoutera , quelle eſt ſa fortune? — 
Celle de ſon pere. Voila , dit Belſon, 
ce que j'appelle un mal imaginaire. 


Le mediſant qui dit que je ſuis ſans 
bien, ne m'empeche pas de manger 


un hombre chevalier, & de boire du 
vin de la c6te ; mais le fat qui vient 
compter ſon martyre a ma femme, 
| m'excede 


mne 1 
| m' excede Sil eſt ennuyeux , m'alarme 
s' il eſt aimable, & trouble tout- à- fait 
mon bonheur, $'il eſt ſ&duiſant, — 
Mais les loix murmurent, la ſociété 
fe retire, la religion g&mit. — Les 
loix tolerent , la ſociété revient , la 
religion pardonne. — Il n'y a que 
Fexperience qui nous mettra d' accord. 
„ 1 
En retournant au chateau, ils con- 
vinrent qu'Olinde Ecriroit au Duc, 
pour le remercier du bon de fermier- 
général, & lui diroit ſeulement, 
qu'elle gofitoit dans ce moment une 
felicite qu'elle n' avoit pas le courage 
de haſarder; que le Lord previendroit. | 
fa famille de ſon ſjour en Suiſſe, ſous = 
pretexte de profiter de la ſociets des ſa · | 1 
vans qui l habitoĩent, tels que Haller, 
Bonnet, Sauſfures, & ſur - tout des 
derniers momens de Voltaire; qu on 
Tome I. 1 
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diſpoſeroit les eſprits 3 Parrivee de 
Madame de Vanteze & de M. de***, 
en rẽpandant qu'ils avoient donné 
commiſſion de leur louer une maiſon; 
qu'on prendroit toutes les voies poſ- 

ſibles pour découvrir le pays qu ha- 
bitoit M. de Saint-Pau. 

Ils finifloient leurs diſpoſitions , 
lorſque parurent de loin Madame de 
Vabre & T Abbe. En ſe rejoignant, 
la premiere queſtion fut, ou eſt le 
Prince? Une aſſez ſinguliere aventure 
Tavoit retenu à Rolles. On y diſputoit 
ce jour - la le prix de l' arquebuſe. Des 
bancs de gazon forment un cirque: 
les Dames viennent les occuper, cou- 
ronner les vainqueurs, & conſoler les 
vaincus. Cette petite fete avoit attiré 
beaucoup de ſpectateurs, & entre 


autres les jeunes Anglois trudians à 
Lauſanne. Un d' entre eux ſe trouvant 
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dans un grouppe d' hommes & de 
femmes ou &toir auſſi le Prince, vint 
a parler auſſi du chateau de Coppet, 
de l'enchantereſſe qui l habitoit; &, 
plein des idées de la fable qu'on ap- 
prend à cet age, il s'étendit ſur les 
charmes de cette nouvelle Cyrce. La 
plaiſanterie déplut au Prince. Il dit 
très-· ſechement qu'il falloit ſe taire ſur 
les perſonnes qu'on reſpecteroit, fi on 
avoir le bonheur de les connoitre. 
L'Anglois repliqua , que les avis des 
pedans lui deplaiſoient fort, & qu'au 
ſurplus il ne voyoit pas pourquoi il 
ſe faiſoit le Chevalier d'une Dame qui 
bruloic hautement pour un autre. Cette 
querelle fut ſagement interrompue par 
la femme d'un vieux Colonel; mais 
I Anglois , pique au vif, fit ſigne quel. 
que tems apres au Prince de le ſuivre. 
Pendant qu'on f<licitoit un jeune 
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homme de quinze ans, qui venoit de 
remporter le prix, ils ſe ſont tloignts ” 
& battus; le Prince a regu un coup 
d'epce , qui n'eſt pas mortel , mais 
cependant afſez dangereux pour ne 
pouvoir Elre tranſports. Heureuſe - 

ment il ignoroit encore , a notre dé- 
part „le nom de ſon adverſaire. C'eſt 


le frere de Milord. Il a tous les ſecours 


neceſſaires, & le Chirurgien qui Ia 
panſeé ſe propoſe de mettre un lit dans 
un bateau, & de Famcner 1 ict demain 
ſur le Lac. | 
Cet Evenement fir WW de peine 
à Belſon qu'a Olinde. Il donnoit à leur 
liaiſon un Eclat toujours dEſagreable , 
& au Prince un ridicule dont il n'avoit 
pas beſoin, Il ſe rẽpandit dans les en- 
virons , & fut bientot dEnature. C- 
toit Belſon qui avoit tue le Prince, 
pres avoir EtE ſurpris dans un bois 


Olinde. e 
tete -A · tete avec Olinde. Les propos 
commencent; les femmes à vertu di- 
ſent tout haut que cette arrivẽe a Cop- 
pet ſent l'aventure; des hommes re- 
fuſés melent la calomnie aux ſoup- 
cons 3 les Pretres crient hautement au 
ſcandale 3 Madame de V. rit de cet 
orage 31'Abbe l'augmente en prenant 
le parti d'Olirde , qui, route entiere 
a ſon amant, ignoroit peut- tre, ou 
du moins laiſſoit perir les vains bruits 
qui alimentent la ſocicte dans les pe- 
tits endroits. * 

Le Prince revint de Rolles. Elle y 
court, & le remercie, avec la plus 
tendre amitié, de fa chaleur a la de- 
fendre. Le Lord L* * * joignit ſes 
_ excuſes pour ſon frere aux remerci- 
mens d'Olinde. Le tout fur regu avec 
une extreme froideur de la part du 
Prince, qui rẽpondit d'un ton aigre» 
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doux: Le ſingulier de cette aventure, eſt 
le moment que j'ai choiſi pour me faite 


donner un coup d'epte. Cette rèflexion 
ne piqua point Olinde, qui n'avoit 

pas ſu les propos; mais elle n'techappa_ 
point a Belſon „qui ſe PRO bien 


de Peclaircir. 


- Quelques jours e la fer- 
mentation diminue; la bleſſure du 
prince ſe guerit , lorſau un EvEnement 
réveille le beſoin de médire. C'ttoit 


_ Farrivee de la Marquiſe de Vanteze 


avec Monſieur de Saint-Jars. Voltaire 
ravoit pr6ne comme un martyr de la 
perſecution: on ſut auſſi que ſa com- 
pagne avoit habits une retraite humi- 
liante; c' en eſt aſſez pour faire naitre 
mille deſobligeantes conjectures. 
Ces circonſtances - ne permirent 


point à Olinde de montrer autant de 
Joie qu'elle en eũt laiſſe voir quinze 


| e |; wan 
jours auparavant; les infortunds d*ail- 
leurs ſont toujours un peu ombra- 
geux; bref, la Marquiſe fut mèdio- 

crement contente de l'accueil d'O- 
linde. Des Etres officieux ne man- 
querent pas de lui apprendre I'hiſtoire 
du ducl. Monſieur de Saint · Jars, de ſon 
cote, qui n'aimoit pas les Anglois, 
deplur complettement à Belſon, & 
conſẽquemment celui ci ne l'enchan- 
toit pas. Ajoutez qu'il eſt malheureu · 
ſement dans le cœur de homme, de 
trainer le fardeau de la reconnoiſſance, 


& que rien n'eſt difficile comme d' ai- 


mer ſes bienfaiteurs. Cette reflexion 
eſt cruelle à faire; quelque choſe de 
plus cruel encore, eſt d etre oblige d'a- 
vouer qu'elle n'eſt que trop vraie. 

Madame de Vanteze , laſſe de la 
vertu & de la miſere, n'étoit pas 
Eloignee de ceder a ſon penchant pouit 
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Fintrigue: elle avoit déja perdu de. 
vue ſes anciens malheurs, depuis 
qu'elle Etoit dans un pays Etranger. 
D'abord, une extreme complaiſance 
lui fit Ecouter les infortunes amou- 
reuſes du Prince. Le plaiſir d'etre 
Econte le rendit inexact & meme in- 
juſte ; la perſuaſion d'interefſer une 
femme adroite , & qu'il regardoit 
comme un phenix , lui donna une 
ſorte d'eloquence , qui n'eſt jamais 
ſans effet ſur les perſonnes qui aiment 
a trouver des torts. | B 
Deja il y a du froid entre Olinde 
& la Marquiſe. On hite le moment 
d'aller a Geneve, a Ferney. Ils y ſont 
regus avec un empreſſement qui pre- 
noit ſon origine dans leurs anciens 
malheurs. On parloit ſouvent d'Olinde 
a Madame de Vanteze. Elle ſe défen- 
doit de l honneur de la connoitre ves 


un ſang froid 'bien piquant. Malheu- 
reuſement auſſi M. de Sancerre Etoit | 
parti. Olinde dEdaignoit trop de pre- 


venir le mal qu'on pouvoit lui faire, 


ou d'effacer les traces que laiſſent les 
propos légers ou malins. Au bout de 
quinze jours, cette fille cherie , re- 
cherchee , pouvant choiſir entre plu- 


ſieurs deſtinées heureuſes, n'eſt plus 


qu'une aventuriere, bravant les loix 
de la pudeur, abandonnee à un amant 


qu'on tache de lui enlever par des 
conſeils perfides, des avis anonymes, 


& le recit d'une foule d'anecdotes ſup- 
poſces, tres-propres à changer les pro- 
jets d'un homme, mEme en laiſſant 
exiſter I'amout dans ſon cœur. Ma- 
dame de V. ſe refroidit & ſe laſſa de 

combattre: d'ailleurs un chireau iſolé 
ne convient pas à des gens · qui ont la 


paſſion de faire de leſprit, de briller, 
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130 Olinde. 
& dont le premier des beſdins eſt une 
| ſociets nombreuſe & varice. 

Olinde vit cette revolution ſans 
chagrin ; mais abhorra celle qui la 
cauſoit. C'ttoit pour la premiere fois 
qu'elle Eprouvait les noirceurs de lin- 
gratitude. Hélas! elle ignoroit encore 
que jamais la haine n'eſt plus forte, 
que lorſqu' elle attaque ceux a qui la 
reconnoiſſance nous enchaine, & dont 


de vains prétextes nous Eloignent. 


Dans ce moment ſe trouvoit à Ge- 
neve un Abbe. Son metier Etoit de 
faire des libelles : il les vendoit clan- 
deſtinement aux Libraires étrangers. 
Le Prince Venvoie chercher & lui dit: 


Monſieur l' Abbé, j'ai beſoin de votre | 
plume ; n auriez - vous pas beſoin de 


vingt-cinq louis? — Toujours, mon 
Prince , commandez. Voulez-vous que 


j crive contre le Roi , contre ſes 


Olinde. | yt 


Miniſtres , contre la Religion , ou 


poureux? commandez. — Je reſpecte 
un Monarque bon & ſage, juſte & 


laborieux, Econome & liberal, — Eſt- 
ce contre Voltaire, Rouſſeau , Buffon, 


Diderot, d Alembert ? je ſuis prer. 
On eſt toujours lu quand on sen prend 
aux grands perſonnages. Pourquoi 
m' en prendre à des hommes qui mꝰ ont 
inſtruit, amuſe, rendu meilleur? Non, 
je voudrois une bonne plaiſanterie 


contre une Demoiſelle qui habite un 
chateau voiſin, & quelque choſe qui 
ouvrit les yeux d'un Anglois dont elle 
a fait ſon amant, & qui veut en faire 
ſa femme. — Volontiers ; mais une 


plaiſanterie s oublie, & ne fait qu'ef- 
fleurer. J'aĩimerois mieux porter un 
coup vigoureux, qui entache. Com- 
ment Ecrivez - vous? — Bien , quand 
je mcdis. Le Prince a-t-il lu 4e bon- 
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homme. Anglots , le Deſciurb, * 
Apres - ſoupers de I hotel de Bouillon, 
la Gazette noire? C'eſt de moi. 
Tout cela n'eſt pas trop bon. — Pour 


ètre lu, d'accord; mais excellent pour 


Etre vendu, — Travaillez, & vous 
ſerez bien pays, — Mais n'y auroit- 
il point quelques renfeignemens à 

prendre, ne füt - ce que pour les dates? 
— Allez demain voir la Marquiſe de 

Vanteze. Vous ſentez bien qu'elle ne 
ſe confiera pas a vous; mais elle vous 
contera des aneedotes que vous ra- 
maſſerez. Il promet & demande en 
effet la permiſſion de preſenter a Ma- 
dame le Pou Franpois. Elle le regoit:, 
& tout en parlant des anecdotes qui 


entrent dans ces infames libelles, elle 


en raconte que I Abbe retient a moitis, 
& brode enſuite dans une drogue qu'il 
intitule I Heureuſe Aventuriere. 

3 II 
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la lit au Prince, qui s a e &lui © 


2 cent louis pour le faire i impri- 


mer. Muni de cette ſomme, il va chez 
Belſon, & lui raconte que Madame de 
Vantèꝛe lui a confiè un manuſcrit pour 
lui faire voir le jour; qu'il le lui re- 
mettra s'il veut en payer un prix rai- 


ſonnable. Belſon le parcourt, & lui en 


offre deux cents guinces. Il les devoroit 


des yeux, les empgche & s enfuit; & 


aulieu d' aller trouver Graſſet, il agne 1 


la Hollande. 


Belſon ne dit rien de cette 8 | 


diatribe à Olinde. 


Cependant Madame de Vanteze re- 
vient a Coppet, & deſcend au chateau: 
pour une nuit ſeulement. Je ne ſais ce 


qui manquoit encore à ſa maiſon. Ivre 


de ſes ſucces, elle fut extremement 


prevenante envers Olinde. Belſon em- 
ploya avec elle une confiance ſédui- 
va DA M 
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ſante, qui gagnoit les cœurs; & dans 


le cours d'une aſſeʒ longue converſa- 
tion, il lui avoua que le Chevalier de 
Sancerre l'avoit ſi bien intereſſè a ſes 
malheurs , qu'il ne la voyoit jamais, 


fans ſe rappeller les injuſtices cruelles 


dont elle avoit <tc la victime; que tous 


les trois avoient rẽſolu de lui offrir une 


foible preuve de leur ſenſibilité, en 


achetant pour elle une eſpece de terre, 


ou elle trouveroit au moins un aſyle 
contre la perſecution de [intrigue. La 
Marquiſe , tres-empreſſte de poſſéder 
une terre, ne trouvoit ni termes pour 


exprimer ſon admiration, ni preuves 
à donner de ſa gratitude, ni une ma- 


niere aſſez prompte de realifer ſes eſ⸗ 
PErances. 

Olinde, qui croyoit avoir Werle 
choſe a rEparer aupres du Prince, 
cherchoit a lai faire appercevoir de 


& +» 


4 


R 


Vaveu , elle ſentoit vivement la no- 


bleſſe de ſes procedes. L'amour- propre 
ramene bien vite l' eſpoir chez les hom- 


mes. Deja le Prince recommence ſes 
aſliduites. Belſon sen appergoit, & lui 


fait donner un faux avis d'un voyage 
prochain, dont il ne doit jamais par- 


ler a Olinde, qui feroit tous ſes efforts 
pour I'empecher. Cette nouvelle em- 
bellit de plus en plus ſon avenir. Ses 


importunes chuchoteries commencent 


2 laſſer Olinde. Elle en rendoit un fi- 
dele compte a Belſon, qui lui conſeil- 


loit d' acquitter, parſes complaiſances, 


la generoſite de ſon ancien Chevalier. 
Elle le ſupportoit donc. 5 
Te double rapprochementprit, dans 
les converſations, la place des anciens 
propos. M. de Saint · Jars ſeul ſe taiſoit . 
M ij 


cent fagons, que i ſon cœur ctoit fer- 
md aux ſentimens dont il lui avoir fait 


Il ne royoit pas ſans inquictude Tinti I 
mite du Prince avec Madame de Van- 
teze, & la douceur de Belſon com- 
| mengoit a entrainer malgré lui ſon ſuf. 
frage. Le reſte de la ſociẽtè ſe moquoit 
de l'extrẽme crẽdulitè de cet Anglois, 
qui combloit d attentions des gens qui 
auroient avili I'etre pour lequel il 
exiſtoit, | 
Les plaiſanteries DEP EY lorſ. 
qu'il fut public que la petite terre de 
Semèſac Etoit acquiſe pour Madame 
de Vanteze. Ce dernier trait decide 
Madame de Vabre , qui dans le fond 
aimoit aſſeʒ Olinde, à lui ouvrir les 
yeux. Elle lui raconta la maniere dont 
la Marquiſe s toit expliqute a Geneve, 
& l'exhorta à ne pas nourrir le ſerpent 
qui piquoit le (ein qui l' avoit ranimé. 
Olinde ne put pas douter de la ves 
rite des faits, puiſque Madame de V. 


Olinde} x 137 | 


lai « en citoit que la Marquiſe ſeule pou- 
voit avoir publics, Alors les larmes 
inonderent ſes yeux. © Ne croyez pas, 
>» lui dit - elle, que mon amour propre 
MY humiliẽ cauſe mes pleurs : hélas! je 
„ nai rien cache de mes, impruden- 
39 CES a Thomme qui tient dans ſes 
> mains mon malheur ou ma fclicité; 
s mais fi vous ſaviez à quel point 
„ cette cruelle femme eſt perfide, 
„ Vous me plaindriez peut-ëtre. Elle 
eſt dans l' infortune; je veux oublier 
- ſes torts pour ne penſer qu'a ſes be- 
5 ſoins. Ce n'eſt pas à moi de borner 
» la generoſite de Belſon. Je m'enor- 
> gueillis trop de ſes belles qualités. 
» Une heure paſſée avec lui me de- 
„ dommage de injuſtice del univers. 
» Madame de Vabre admira & ſe tut. 
Cependant la Marquiſe de Vanteze 
ne perdoit aucune occafic on de rẽpandre 
7 i 
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cequ' elle avoir malicicuſement avance, 
| & le Prince moins adroit ſe contredi- 
ſoir hautement. Il avoir m&me mis 
deux de ſes gens en campagne, pour 
deterrer I Abbe. Il ſe tranquilliſa lorſ- 
qu'il I'cut aſſurẽ que la Plaiſanterie ne 
imprimoit pas. 
On choiſit enfin le j jour ou ron de- 
voit inſtaller les nouveaux hotes dans 
leur chàteau. Cela donna lieu à une 
fete dont le Lord fit les frais & les 
honneurs. On y invita les connoiſſan- 
ces nouvelles de Madame de Vantèze; 
on s rend a midi. En entrant, elle 
ſe jette au cou d'Olinde ; on parcourt 
enſuite les chambres, on loue le goũt 
de Vameublement. os wy 
Iout le monde ttoit reuni 1 a 
chambre à coucher; un ſecreraire 
Etoit ouvert „la Marquiſe tire un fil 
or, & une porte qui 5'tchappe laille 
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voir un papier roulc: c toit le contrat 
d'acquiſition. Nouvelle occaſion d'&- 


pancher {a reconnoiſſance. Belſon tire 
un autre fil & prend un ſecond papier; 
on s attend a un nouveau bienfait; il 
prie M. C. de lire. Celui-ci COMMcnce. 

« Olinde connut la jouiſſangę avant 


„l'amour, & des lage de quinze ans 


oo elle ſut tromper & plaire. „On ſe 
regarde; la Marquiſe rougit „le Prince 
ſe dẽconcerte. Ce papier toit le ma- 
nuſcrit de I'Abbe, que Belſon avolt 
achers,. Il tire alors un rideau, & laiſſe 
voir un tableau, repreſentant une fem 


me arme de ſerpens d'une main, & 


d'un poignard de l'autre. Elle immo- 
loit une jeune perſonne qui lui offroit 
tout ce quelle poſſede. Un petit hom: 
me encourageoit la furie. | | 

Alors il fit aſſeoir tour le monde. is 


& prenant le manuſcrit, il le lut avec 
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les notes K les citations. ta ih 
reuſe Olinde y Ewvit Ae avec les 


ebuleurs deſtintes 4 ces femmes qui 


vendent & revendent leurs charmes. 
Fille denaturée, amante volage, fem- 

me intereſſee, compoſant pour ſes at- 
traits avec le premier venu. 

- Loffque cette horrible lecture fut 


achevee, Belſon ajouta , je n'avois 


du' un moyen de rendre T honneur à la 
femme que jidolatre. Il falloit un ᷑clat. 
Prouvez , Madame, ce que vous avez 


avancé; quant à vous, Monſieur le 


Prince, j'ai voulu ſeulement montrer 
qui de vous ou de moi mèritoit mieux 


Olinde. Vous Etes le maitre de vous 


facher; rien n'eſt plus juſte. Meſſieurs, 
je dine à Coppet, je ne prie perſonne; 
mais j aurai l'honneur de recevoir tous 
ceux qui croiront aux qualites de la 
femme : a qui je vais appartenir. = 
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Un ſilence ſtupide r6gnoit dans Vaſ. 
bemblee. La Marquiſe Etouffoit de rage. 
M. de Saint. Jars, dans un coin, avoit 


honte d'elle ; le Prince vouloit parler, 


mais perlonne ne le coutoit. L'Abbe G. 
pincoit les levres; plufieurs gagnoient 
la porte. Belſon donne la main a Olin- 
de, & ils montent en voiture; chacun 
ſe diſperſe. La Marquiſe & Monſieur 
de Saint-Jars reſtent ſeuls dans cette 
maiſon, car le Prince meme S'toit 
ſauvé. | 

Cette aventure acquir 4a ans deux bes 
res une publicitè a laquelle on devoit 
s' attendre. On Eroit indigne contre la 
Marquiſe; on plaignoit Olinde , on 
ſe moquoit du Prince, tant les ſots 


dans ces circonſtances ont d' avantage 


ſur les gens d'eſprit. Quelques - uns 
trouvoient cependant la vengeance 
trop forte. Si l'on conſidere la nature 
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de Hoffenſe, les ſuites qu'elle devdit 
avoir, l'amour de Belſon, on ne ſe 


rangera pas de cet avis. 8 
Tous les convives dinerent chen 
Olinde „except un qui avoit quelque 


raiſon de ſe plaindre de Madame de 


Vantè ze. II lui donna le ſeul conſeil 
a ſuivre dans ſa poſition, celui de 
quitter la maiſon & de laiſſer paſſer 


Forage. C'eſt le Prince, dit-elle , qui 
m'a jetè dans cet embarras. C'eſt à lui 


de m' en tirer.— Apprenez, Madame, 


dit M. de Saint-Jars, qu'il n'y a que | 
les gens d'eſprit qui ſachent reparct 
leurs ſottiſes; quant à moi je ſuis las 
de rougir; je vais chercher un lieu 


ou l'on n' entende pas la voix des hom- 


mes. Il ſort en effet, diſant à la Mar- 


quiſe, je vous plains, & je vous quitte, 
parce que ma vue vous deviendroit 
inſupportable. Mon ame, depuis long- 


Olinde. | * 


tems epuiſce de chagtins, n a plus 
la force de reſiſter a certaines humis 
liations. | 2 

Elle le laiſſe partir, ſoit que fas Vers 
tus la fatiguaſſent, ſoit qu'elle me- 
ditat de mettre le Prince dans ſes fers; 
ſoit peut tre que toute entiere aux 
projets d'une vengeance Eclatante, elle 
craignit des obſtacles de la part d'un 
homme dur, irrit6 par le malheur; 
mais incapable de certains traits que 
la ſimple dElicatefſe proſcrit. ' 

Elle envoie prier le Prince de paſ- 
ſer chez elle. On lui fait rEpondre 
qu'il eſt au chiteau. Au chateau! s'6- 
crie-t· elle? Eh l qu'y peut - il faire? 
Rien n'&toit plus vrai cependant. 11 
avoit été trouver Olinde, pour lui 
raconter les details de cette ſinguliere 
production. Voici comme il preſentoit 
la choſe. «On m' avoit dit que cet 


. 
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„ Abbe Toyon avoir de l'eſprit, quiil | 
o faiſoit rire. Je crus qu'il nous dons | 


» >> neroit un petit conte qui feroit un 
N 0 > peu enrager Olinde; & comme a 
q EE e la perfidie elle joignoir alors Pair | 
i | >> de ne pas ſeulement penſer a mon 
| , i} : v0 deſelpoir , je voulois me venger; 


2> mais je ſuis pret a faire Ecrire le ' 
3 >> contraire, & a tout publier, car 
FF >» je ſuis un honnete: homme.» 
1 14 Olinde regarde Belſon, en levant les 


* Epaules: ah! oui ſans doute, ajoute- 


4 f t-elle, vous Eres un ben homme; 
4 1 \ _ » a 1 
j | quant à mol, je vous pardonne. Bel- | 


ſon n'ctoirt pas fi indulgent; mais il 
avoir une commileration froide, pire ö 
peut- Etre que toutes les epigrammes 
| des -beaux - eſprits. EE 
. En ſortant du chateau , il va chez 
a Madame de Vanteze. Eh bien! 
tout eſt raccommodè; je ſors de chez 
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Olinde; ſon Anglois boude encore un 
peu : mais elle a très. bien pris la choſe, 
Te lui ai explique le fait; elle a tout 
oublis , & n'a pas meme parle de 
vous. — Prince, vous me confondez 


quoi! vous croyez que cela $'oublie ? 
Vous croyez que je puis garder cette 


maiſon, habiter ce pays, exiſter en- 
fin ailleurs que dans des climats éloi- 


gnés ? - Oui, ſans doute, je le crois; 


on dira que vous eres eſpiégle, & puis 
on n'en parlera plus. Savez- vous ce 
qu'il faut faire? Venez avec moi au 
chateau, je raccommoderai tout. 
Elle le quitte plus courroucèe en- 
core que la veille, & ſur- tout plei- 
nement convaincue de impoſſibilité 
de tirer parti d'un fi pauvre caractere. 


Fin du Tome premier. 


Tome J. N 


